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RELATION
DE CE Q VI S'EST
PASSE'EN LA NOVVELLE
FRA N C E SVR LE G RAND
Fleuue de S. Laurens, en l'année
mil fix cens quarante-fept.

AV R. P. ESTIENNE CHARLET
Prouincial de la Compagnie de IEsvS,

en la.Prouince de France.

O N R. PE RE,

La Relation de cette année que i'enuoye
à voftre Reuerence, feruira de confirma-.
tion, que l'eftat de la vie prefente ea le re-
gne de l'infhbilité , du trouble & de l'ob-
fcurité: & que tous les temps & les lieux
font rcmplis des iugemens de Dieu m-
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comprehenfibles à nos efprits, & que les

routes 8 les chemins de fa Duine Mae-

flé pour arriucr à vn but, font bien dif-

ferens de ceux que les hommes auroient

choi.fi
Ces dcux dernieres années , les fleurs de

la paix auec les Hiroquoi% nos ennemis,

nous en auoient fait cfpcrer des fruias

agreables, & vne hcuî cufe recolte: mais

la perfidie de ces barbares furuenant la-

dcfus , comme vne grefle fur vn champ

preft à moiffonner, femble auoir vn peu

retardé & reculé nos cf perances.

Le precmier efclat de cette perfidie eft

tombe fur celuy qui le meritoit le moins,

c'eft le P. Ifaac logues, qui, comme e le

mandois l'an patfé à voffre Reucrence,

partit d'icy fur la fin de Septembre 1646.

pour s'en retourner pour la feconde fais

n fa miflion des Martyrs aux Hiroquois,

àdeffein d'y entretenir la paix, & y mef-

inager lrtereft & les affaires du Paradis:

mais ; peine auoit-il mis pied à terre , que

contre tout droia diun & humain, il fut

traitté de captif par ces barbares , luy &

foncompaginon, qui effoit vn ieune Fran-

sois feculier, battus , defpoùillez & mis a

ud; U condatsen cét efrar au prochain



el lande 164 79 3bourg, où le lendemain de leur arriuée
dixhuia&efnie du mefme mois d'Ocobre,
le P. logues fut maffacré, & fon compa-
gnon pareillement: Et de là cét orage4, croiffant, nous en fufmes furpris, deuant
que noue nous en fufions apperçeus:
les bourgades enticres&de nos Chreftîens
& autres Sauuages alliez en furent enle-
uez, fans parler de quelques François &
Sauuages qui en furent furprsà l'eficart.

E n fuite ces perfides reprenant leurs an--
ciennes routes, tiennent lesaduenuesdes
nations plus hautes bouchées: ce qui me
fait prefque defefperer de pouuoir rece.
uoir cette annee la Relation des Hurons
au moins affez à temps: Dieu toutefois n'apermis que nous fuffions fruffrez de la
confolation d'en apprendre des nouuel-
les par la voye des nations du Nord 5 nou-
uelles qui nous font bien voir, que fi les
routes & 4es voyes de Dieu font differen.
tes de celles des hommes pour arrijer à
Vne fin, elles n'en font pas moins affeu..
rees.

Les fouffrances & le maffacre du Pere
Iogues,& de tant de bons Chreftienstant
François que Sauuages, ne paroiffront ia-
mnais aux yeux chaffieux de la nature, vn

A



4 Relation de la Nouuelle France,
moyen pour arriuer au comble de nos fou-

haits: mais fi ce que nous auons tout fujet
de croire, Noffre Seigneur s'en eff voulu
fcruir c0me du prix des benedi&ions Spi-
ritueiles, qu'il a verfé cette année fur tou-

tes nos Millions, & entr autres de la con-

ierfion & duBapteîme de plus de fix cents

Sauuages, que pouuons nous defirer da-

uantage ?& n'auons nous pas fujet d'ado-
rer la Sageffe & puiffance de Dieu, qui

fçait tirer la vie de la mort, & de la re-

probation des vns, le falut & la confom-
mation de fes E fleus.

Les lettres donc rcçeuês des Hurons
nous apprennent, que la fidelité & fer.
ucur de leurs Chreffiens y eff plus grande

que iamais , qu'ils y ont baptizé plus de

cinq cents perfonnes , qu'ils ont reffably
& effably quelques nouueales miffions ,

bref que l'ouurage qu'ils ont commencé,
prend fon accroiffement, & que le fon de
I'Euargile retentit toufiours de plus en

plus, & fe fait entendre des Nations plus
efloignées; i'efpere que toif ou tard nous
en verrons le détail. Cependant ie me

trouue affez en peine: ils me demandent
auec tant d'nffance fix de nos Peres, que

c ncpus les leur refufer & d'autre coft6



<n Iannée 1647. 5
i'ay bien de la peine à me rcfoudre a tant

rifquer tout d'vn coup: ne rié rifquer c'eft
tout perdre ; & on ne peut rifquer aucc

plus d'affeurance do profit, le courage &
la bonne difpofition de ceux qui font ve-
nus de France ces deux dernieres années,
& qui n'ont pu monter lufques à cette
heure donnent vn grand poix pour fe
refoudre d'en enuoyer pluflofi plus que
moins. le prie Dieu qu'il difpofe le tout
pour le mieux.

D'autre part on n'a lai ITéÛefchapper icy
bas aucune occafion d'y feruir le Mai fre

qui nous met en befogne , c'eff ce que vo-
ftre Reuerence pourra voir plus en parti-
culier en cette Relation, qui le m'affeure
la conuaincra, que nous auons plus de be-

foing que iamais du fecours de fes San&s
Sacrifices & Prieres, & de toute la Pro-
uince, aufquelles ie me recommande, &
toutes nos affaires en toute humilité de
toute l'efendué de mon affcaîon.

De Voftre Reucrence,

De Quebek ce Tres-humble & tres-obeïf-
zo, d'otobre fantferuiteur ,felon Dieu,

C47. HIERoSME LALEMAWT.

A ii



6 Relation de la Nonuuee France,

De la perfdie des Hiroquois.

C H A P ITRE I.

LE 24. de Septembre de l'an paffé
J 1646. le Pere Ifaac Iogues partit des

Trois Riureres , pour aller au pais des
Hiroquois Agneronons afin d'entretenir
la paix qu'ils auoient fi folemnellement
conclue & pour cultiuer & augmenter la
femence de l'Euangile qu'il auoit com-
mancé de ietter dans cette terre malheu-
reufe & ingratte, deuant qu'il arruaft en
ce pais-là, ce peuple auoit enuoyé des pre-
fens aux Hiroquois des pais plus hauts,
que nous appellons onondageronons S8n-
tkiaronons & quelques autres, afin de con.
firmer fortement leurs alliances , & con-
jurer la ruine des François, & des peuples
leurs alliez Le fujet de ccçce perfidie pro-
uient amon aduis de leur humeur guer-
riere, qui ne peut demeurer en repos, &
de la gloire, & des profits qu'ils tiroient
deiaguerre, & de plus,de leur fuperfh-
tion, & de la haine que les Hurons captifs
leur ont donné de la do&rne de Iefus-
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Clirift ces captifs nous ayans veu l'op-

probre de tout leur pais, a raifon des ma-

ladies contagieufes & populaires, dont ils

nous faîfoient Autheurs par nos prieres

qu'ils appelloient des charmes, ont iette

ccs peffécs dans l'efprit des Hiroquois ,

que nous portions les Demons, que nous

& que noffre doarne ne tédoic qu a leur

ruine: fi bien qu'ils accuferent le P. Ifaac

logues cn fon premier voyage dcpula
paix faite, d'auoir caché des 1orts dans vn

coffret,où dans vne petitc caîWLqu'il laif.

fort 'a fon hofle pour gage de fon retour.

Lc Pere les voyans efmeus prit cette caif-

fe, l'ouurt deuant eux, & leur monara,&
laifTa tout cc qui efroit dedans.La maladie

s'effant depuis fon depart iettc fur leurs

corps , comme nous auons apris des pri-

fonniers Sauuages qui fe font efchappez,

& les vers ayant peut-etre endommagez
leurs bleds,comne tcfmoigne la lettre des

Holladois , ces pauures aucugkz ont creu

que le Pere auoit laiffé le Demon parmy

eux, & que tous nos difcours & tous nos

enfeignemens ne vifoient qu'à les exter-

mner.Voilà les fujets pour lefquels ils ont

repris la guerre: fi bien que le bon Pere

logues maffacre le dixhuiaefme d'Oao-
A liii



8 Relation de la Nouuelle France,
bre , a eu l'honneur de fymbolizer aueclefus-Chriif, efant tenu pour vn homme
qui auoit le Diable aucc foy; & qui fe fer-
uoît de Belzebuth pour chaffer les Demos
de leurs anes& de tout leui pais, ils tue.rent à mefme remps vn cune garcon qui1laccompagnoit , nomme Ican la Lande
natif de la Ville de Dieppe.

Incontinent apres ces meurtres 'dontnous n'auons eu connoiflànce qu'au Prin..temps , ils fe refpandirent en diuers en-droits pourprendre, tuër, & maffacrerau-
tant de François, d'Algonquns & deHu-rons qu'ils pourroient. Suiuons les dansleurs courfes, & marquons les temps deleurs attaqu'es, & de leur chaffc aux hon-mes.

Le dixfeptiefme de Nouembre de l'anpaffé, trois Hurons de quatre qui efloientà Montreal rectournans de la chafWe, nousdirent qu'ils auoient perdu l'vn de leurscompagnons,s'enfans mis eneuoir quel-quesîours apres de l'a kcíchercher, ils fu.rent pris par vne bande d'Hiroquois quiEoient en embufcade dedans cele lfle.on nous a dit depuis qu'ils efoient captifsau pais de leurs ennemis, & qu'on n'auoîtapris aucune nouuelle de leur camarade
qu'ils alloient cherchcr.,



en falnnée 1647, 9
Le trenticfme du mefme mois iour de

S. André, deux François s'effant vn petit
écartez de l'habitacîô de Montrealfurent
pris & emmenez par ces Barbares, nous
rn auons demandé des nouuelles auxca-
ptifsefchappez du pais des A gneronons,
ils n'en onc eu aucune connoiffance,ce qui
nous fait conjedurer que s'eians peut-
effre defiez pour efuader, ils ont efé re-
pris & aflommez, ou qu'ils font morts de
faim & de froid dedans les bois:ou iue ces
perfides, ce qui eff plus probable, ne trou-
uans pas de viures à leur retour; car la fai-
fon e(toit mauuaife, les aurr tuez & man-
gez en chemin : le bruit a couru qu'on
auoit veu leurs cheuelures dans le pais des
Hiroquois.

Le cnquiefme de Mars de cette année
16+7 deux Algonquins des Trois Riute-
res, effans partis aucc deux femmes pour
aller à quatre ou cinq lieues de là querir la
chair d'vn Elan tué par vn Huron, furent
renc5crez par vne efcouade d'Hiroquois
qui les faifirent, &qui apprirent par leur
moyen l'ciat des François aux Trois Ri-
uîetes, & les endroits où les Algonqumns
effoient allez depuis peu pour leur grande
chaffe.
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Le lendemain fixiefme, qui efloit le îour

des Cendres , comme tous les François
eQoient alfemblez à l'Eglhfe pour y con-
mancer le Seruice de la Sain&e Quaran-
taine, ces Barbares vindrent piller deux
maifons vn petit efcartez du fort, on tient
qu'ils emporterent la charge de plus de
quinze h6mes- plufieurs François auoient
referue en cét endroit la meilleure partie
de leurs petits meubles. Au forcir de la
MefTe ils fe trouuerent denuez d'habits,
de couuertures , de poudre, de plomb &
d'arquebufes, & d'autres chofes fembla-
bles, ces voleurs ne leur ayans rien laiflé
que ce qu'ils ne pouuoient pas emporter
la refignation & la patience des affligez fut
excellente,& lacharité des autres Fran-
çois rauifsate. Les vns louoient Dieu dans
leur perte , & les autres l'exalcoient par
leurs charitez, tel n'auoit que deux habits
qui en donna vn tres-volontiers par au-
mofne. Vn autre ayant apris cette nou-
uelle fit charger vne traîfne de linge &
d'habits propres pour des hommes & des
femmes, & s'en alla luy mefme prefenter
cefecour s auec fa femme , s'excufant au-
pres de ces pauures affligez,s'il leur offroit
fi peu de chofe - iamais dit vn Perc de n.-
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fre C pagnie qui fe trouua prefent, ie ne
conçeu mieux la ferueur & la charté des
Chreihés de la primitiue Eghfe que dans
ce rencôcre où chacun s'efforçoit de faire
à qui mieux mieux.Ces larrons ayans mis
leur butin en affeurance, fe diuifèrent en
deux bandes pour aller trouuer les Algon-
quins qui chaffoient, les vns du coffé du
Sud, les autres du coffé du Nord de la
grande Riuere, comme ils auoient apris
de leurs captifs les endroits où ces pau-
ures gens s'effoient retirez, ils trouuerenç
aifémentleurs piftes marquezdeffus la nei-
ge. Ceux qui tirerent au Nord par leurs
piffes vîndrenten leurs cabanes:mais tous
les hommes effans à la chae ils ne ren-
contrcrent que des femmes &desenfans
s'effans faifis des perfonnes & du bagage,
fans permettre qu'aucun efchappaft, dix
Hyroquois s'en allerent chercher le lieu
où efloient les hommes, ils apperçcurent
Simon Piefcarct qui s'en reuenoit tou,
feul à la negligente , ils l'aborderent en
trahifon , connoiffant fort bien que s'ils
l'affailloient à defcouuert qu'ils auroient
affaire à vn homme qui ne fe rendroit pas
fans combat: comme il n'en vit que dix il
creut qu'ils venoient en amis & en vificc
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c'eft pourquoy il fe mit à entôner fa chan-
fon de paix, leur tefmoignant de la joye dc
leur venue , ils l'abordent auec vn beau
femblanc: mais vn perfide & déloyal luy
lança fonefpée dans les reins,&le tran -
perça d'outre cn outre, ce pauure hommc
tomba mort fur la place, ils luy enleuent
la cheuelure,la rapportent aux cabanes,&
aufli-toft les Hiroquois vont à la chaffe
desautresqu'ilseurent bien toif rencon-
trez & furpris, voilà difoît vne prifonnie-.
re comme nous fufmes trahis, felon que
nos ennemis mefmes le racomptent.

Ceux qui marcherent au Sud attaque-
rent Ican Ta8tikaron , & quelques autres
Capitaines, & leur fuitte,ces pauures gens
venoient de prier Dieu pour décabaner
& pour s'auancer plus auant dans lesbois,
ils efloient accompagnez de leurs fenimes
& de leurs enfans, & par confequét mois
difpofez pour fe deffendre. Marie femme
de Iean Baptife mantnag8ch, marchant
des dernieres auec fon enfant, les ayant
apperçeus comme ils fe lettoient fur vn
Huron qui tenoit l'arriere-garde, crie à
fon mary qu'il double le pas , pour donner
ad .is à ceux qui tenoient le deuant de fe
mectte en deffence : il mect aufi-coft la
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main aux armes, & tue le premier Hiro-

quois qui marchoit en cenfe: mais il fut

bien coif maffacrèpar ceux qui le fuîuoiéc.
L'ennemy fe répand aufli-coif de tous co-

fiez ,enuironnant ces bons Neophytes &
ces Catechumenes, Bernard wapmang8ch,
homme adroit & vaillant,tué le premier

qu'il eut a la rencontre : mais il fut bien
toft mis à mortfans eftre reconneu des Hi-

roquois , qui luy auroient donné la vie,
comme effant dc leur nation. Les Algon-

quins l'auoient pris affez ieune auec vn
fien frere j tous deux effoient baptizez,
& tous deux bons Chreffîens 3 fon frere,
nomméPierre4 chkmeg, ayant eft repris

par les Hiroquois, fe trouua en ce com-

bat , ce fut luy qui fe faifit de la femme de
Iean Baptiffe: laquelle l'ayant reconneu,
luy demanda aufi-coa, s'il n'y auoic pas
vn Pere de noffre Compagnie dans les

Bourgades Hiroquoifes ? non dit-il, on a
tué les François deuant que de venir en

guerre -ceffe pauure femme pent oit defia

à fe confeffer quand elle feroir arriuee au

pais des ennemis; bref il yen eut de blef-
fez & de tuëz de part & d'autre: mais bien

peu du cofté des Hiroquois ,-pource qu'ils
cfoient fur leurs armes; & que les Algon-
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quins furent furpris dans vn attirail de
femmes & d'enfans, & de bagage fi roft
que les vainqueurs eurent fait rendre les
armes aux vaincus, & qu'ils curent gar-
rotté ceux qui eftoient capables de s'cn-
fuir,ils fe ettent fur les vieillards, & fur
les enfans,& fur les femmes, qui n'eftoient
pas capables de les fuiure , ils trarchent,
ils coupent, ils taillent, ils bruflent, ils
mettent tout à feu & à fang i ls battent,
ils frappent, ils arrachent les ongles à ceux
qu'ils veulent mener en triompheen leur
pais 3 vne pauute femme Algonquine,voyant vn fien parent fort bleié, & crai-.
gnant que les Hirbquois ne l'acheuaffent
l'enueloppe fur vn traifneau, & le tireapres les ennemis tous chargez de prfori
niers & de dépoùfles. Ces Barbares,auant
que de fe diuifer, s'ettoier donnezle ren-dés-vous dans vne petite riuierc du lacSana Pierre, oû ceux-cy arruerent les
premiers3 les autres qui auoient maffacré
Simon Piefcarct parurent le lendemainl
menans en triomphe leurs captifs , auec
des huées barbarefques, ce pauures gens
ne fçachant rien de la prfc de leurs amis
& de leurs alliez, fe regardans les vns les
autres, chargez de playes & de liens j baif.
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firent les yeux en terre, accablez d'angoif-
fes & de douleur. Iean Ta8cIkaron qui
cifoit du nombre des prfonniers ne per-
dir point cœur dans cette grande confier.
nation il fe leue , & d'vn regard conflant
il s'adreXe à tous les Chretens, & à tous
les Catechunencs,courage leur dit-il mes
freres, ne quittons point la Foy ny la prie.
re. La fupcîbe de nos ennemis paffera
bien toR , nos tourmens ne feront pas de
longue durée, & le Cicl fera noffre de-
meure eternelle , que perfonne ne branfle
dans fa creance 5nous ne fommes pas de-
laifTcz de Dieu pour effre miferables,met-
tons nous à genoux, & le prions de nous
donner courage dans nos tourmens. A ufli.
toif, non feulement les Chreftîens, mais
encore les Catechumenes, & les parens fe
icttent à terre, & l'vn d'eux prononçant
les preres à haute voix , tous les autres le
fuiuntent difinaement à leur ordinaire .
ils chanterent en fuitte des Cantiques Spi.
rituels , pour fe confoler auec nofire Sei-
gneur dans leurs angoîffes j les Hirdquois
les regardoient aucc effonnement , l'yn
d'eux fe mettant à rire Marie ka makate-m
sng8etch femme de Ican Baptinfe. Manstu-

nagsch dità Pierre 4bhkameg dis à tes gens
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qu'ils ne fe gauffent point d'vne clofe Sa'nae ? c'en noare cou0umc de pri
Diceu, il chafera ceuxqui le mcfprifent;Ces Bai bares ayant aprs ce qu'clle difoît,s'efclattercit en rfée, fe rnocquans de lapiere & de la deuorion de leurs captifs:
Picrrc # ch kamep , deuenu loup parmy les
loups fut touché, il baifa la teRe fans motdire, refpcant les prîeres qu'il auoit au.trefois pr oferées de fa bouche. Les fcm-
mes ne furent point efpouuantées de cescris & de ccs brocards ; celles qui portoi-tleurs enfansauec elles,leur fa0foeentfaire
le figne de la Croix,& pas vn petit ou grrdne mnangeoit qu'il ne le fit en face de leursennemis, ils fe feruoîent de leurs doigtspour reciter leur chappelet,les Hiroquois
leur ayant pillé & enîcué tout ce qu'ils
auoient lufques aux plus petites marques
de leur deuotion auant que de fortir de
cette ruiere , ils bruflerent tout vif cèt
homme qui auort eflé bleffé , craignant
qu'il ne mourut en chemin d'vne mort
moins cruelle; c'cf chofe eftrange, com-
me la cruauté eff douce , & quafi naturelle
a ces Barbares. Nous auons apris toutes
ces particulartez de ceux qui fe font fau.
uez des Mams & du pais de ces perfides.

Ils
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Ils nous racomptoient qu'vn homme s'e-
flant d'eaaché auoit eféf rpattrappé dans
fafuitte,& qu-on luy auoit bruflé la plante
des pieds pour l'empcfchcr de fuyr vne au-
tre fois. On nous a affeuré que ces Tyram
crucifierent vn petit enfant baptizé,aag 6

de trois ou quatre ans , luy enfendant le
corps fur vne groffe cfcorcc,& luy perçant
fes petites mains & fes petits pieds auec
des batts pointus. Ccs cruautez inomues
nous fontaffez entendre que ces peuples
ne font pas loing de la mefure de leurs
crimes.

Ces vialmes eftant arriuez dans le pais,
on les receur aucc les cris, aucc les huées,
auec les brocards, auec les ba!lonnadcs,&
auce les feux accouttumez , on auoit fait
dreffer deux grands échaffaux, l'vn fut

pour les hommes , & l'autre pour les fem-

mer qu'on expofa tous nuds à la rifée des
prits & des grands. Auffi-tofi qu'ils fu-
rent fur ces thearres, ils demáderent tous,
& hommes & femmes, à parler au Pere
Ifaac logues: tant pour baptizer les Care-
chumenes, que pour entendre les Chre-
ftiens de confffion. Les Algonquines ca-

trvues depuis vn long-temps en ce pais-là,
s'approchoient doucement do leurs coni-

e B

t.

tri
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patriottes, & leur difoient qu'on auoit
miferablement maffacré le pauure Pere.
Apres lcs faluades & les pourmenades dás
les trois Bourgs des Agnerononsoù on
arrache les ongles s'il en renfe encore, où
on couppe les doigts,où on frappe fur les
playes;en vn mot,où larage & la fureur
font déchaifnez :on donna la vic aux fem-o
mes & aux filles,& à deux petits garçons,
pour les hommes & pour les jeunes gens
capables de lancer vn jauclot ou vnc ef-
pée,ils furent dif ribuez en dîuerfes Bour-
gades pour y cftre bruflcz, bouillis & ro-
fùs. Le Chrefien qui faifoit les prieres
publiques fur grillé & tourmenté d'vne
horrible façon : jamais au rapport d'vne
perfonne qui le veîd dans fes fouffrances,
il ne jetta aucun cry , ny ne donna iamais
aucun figne d'vn cœur abbattu ,il leuoit
les y eux au Ciel du milieu de fes flammes,
regardant fixement le lieu où fon ame af-
piroit i on commança de le tourmenter
deuant le Soleil couché, & on le brufla
toute la nuit, depuis la plante des pieds
lufques à la ceinture: le lendemain on le
brufla depuis la ceinture iufques à la refte:
& fur le foir les forces luy manquant, on
jetta tout fon coi ps grdilé dans des flam
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mes. Cette rage paffe le naturel des hom.
mes, les Demons y ont bonne part.

Il y auoît parrny ceRfe cuneffe vn enfant
aagéd'enuiron iî.ou i6.ans,beau comme
le iour dans l'cftime des Sauuages, les Hi.
Toquois le reucftircnt dc leurs plus beilles
robbes & l'ornerent a l'auantage , prerians
plaifir de voir fes démarches & fon main-
tien; car en effet il auo1t de la grace, quel-
ques-vns gaignez par la tendrcfib de fon
aage & par la beauté de fon corps, parle-
rent de luy donner la vie: mais leur rage
ef trop grande contre les Algonqumis , ils
le defpouillerent comme les autres, & en
firent leur jouet dedans les flammes. Re-
tournons s'il vous plaiff au lieu de leur
prnfe.

La deffaite de ces pauures gens arriua le
cmnquiefmc de Mars : cinq perfonnes feu-
lement fc fauuerent de la bande de Ta:zf..
karon, ils vndrent les vns apres les autres
aux Tiois Riuieres ,s'écrians que tous leurs
gens effoient morts ou captifs; deux de
L'cs cinqeftoient partis dés le grand matin
pour aller à la chaffe:retournans fur le foir,
ilsentendirent de loing de grandscris,&
d:grandes huées, comme des perfonnes
qui fe efioùir'enc de leur proye , & qui
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font dançer leurs prifonners,fclon la cou..
flune des Sauuages, cela les eflonna, ils
preftent l'oreille plus attenriuement, ils
reconneurent que ces bruits ne procedoit
pas de leurs gens, c'eft pourquoy tournans
vifage ils s'en courrurent aux Trois Riuie-
res donner aduis de leur deffaite,les Fran-
Lois furent touchez au deinier pont,ils
donnerent des tefnoignages d'vne dou-
leur auffi fenfible, comme s'ils euffent a-
pris la mort de leurs propres parens, les
grands exemples de vertu que quelques-
vns auo.cnt donné, & la riche difpofition
(le la plufparthi reccuot le Sain& Baptef-
mc, fiappans leut efpt actendriffoit leur
coeurOls faifoient des Panegyriques de ces
bons Neophytes, qui regretcoit vn Chre-
flbcn,qw vn Catechurmene ? plufieurs def-
ploro:ent la mifere de ceux qui auoiét de-
mandé l'entrée en l'Eglfe de Dieu,& qui
ne l'auoîent pas obtenue, pource qu'on les
vouloit tenir dans vne pins longue cf-
preuue , on regretta fur tout vnc femme,
qui deuant fon depart, voyant qu'vn petit
enfant à la mam-melle eaoit deuenu or-
phelin,fe prefenta pour le nourrir, charité
bien extraordinaire pour vne payenne! à
raifon des grandes difficultez qu'ils ont
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d'ecluer leurs enfans. Leur couftume

effoit jadis, quand vne femme lailoit fon

petit incapable de manger & dc mai cher

tout feul, de le tuer, & de l'enterrer dans

le rnefme fepulcre de fa mere,dis"s qu'auf-

fi bien mourroit-il, fi quelque nourriffe fa

proche parente ne s'en vouloit charger.
Au refle il femble que Dieu auoit don-

nê aux Algonquins des preflentimens de

leur mort; ces deux femmes qui furent

prfes les premieres eftant parties desTrois

Riuteres fansportet leurs colliers de por-
celanes , retournerent fur leurs pas pour

les prendre : nous tomberons, difioient-
elles entre les mains de l'ennemy , pcut-
eRre que nos colliers nous fauuerdnt la.

vie.
Simon Pieskaret venant prendre conge

de nos Peres, leur dit-il, me femble que ic

m'en vay à la mort, îe fens îe ne fçay quoy

qui me dit,les Hiroquois te fcront mou-
rir mais ma confolation eR, que te fuis

reconclié à l'Eglfe, & que l'iray au Ciel

apres mamort.
Bernard 8spmangch fe confeffa iufques

à deux fois deuant fon départ, & comme
on luy demandoit la raîfon de ce foin fi

extraordinaire, on m'appelle dans les bois
B ">
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pour y mourr , pelez pour moy car le ne
rcuiendray plus. Faites moy donner vne
bale pour tuer le premier Hiroquoisqui
me voudra tuer, la chufe arrua comme il
l'auoir penséc.

Augumfln Tchitpr!'tert ce difcours a
vn Pere: Adieu mon IP, t pour la derniere
fois,ic ne fçay qu'elle aiébon de grace vous
rendre pour tant de bien faits que i'ay re-.ceu devoite chaité, airnez-moy encore
apres la mort, & prie4 pour m oame quand
vous apprendtez que le feray entre les
mains de nos ennemis, afin que le ne fois
pas bruflé deux fois.

Vn nommé Kst8c/n dit au mefne Pere,
voilà o n paquet de ca&os que le ce prie
de donner à vn tel quand tu le verras en ce
pais -cv> ouy.mais dit le Pere ces caffors
ne font-ils pas a toy ?ils n'y font plus ref..
pond-il , car îe me tiens defia mort.

Le Pcre qui les nflruifort pendantl'Hv-
uer> ,remat qua apres leur mort que fes en.
trettens plus ordinaires efloient des movés
de bien mouiîr,commeil fe faudroit com..
porter fi on effoit pris des Hiroquois,com.
me il faudroit faire profit des grands tour-
mes qu'ils font fouffrîr à leurs prifonniers.
& quoy que fouuent il n'cur pas deffein do
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leur parler d'vn fujet fi trille; il fe trouuort
ordinairement engagé dans ces difcours
fans y penfer. Tous ces Intimens n>ont

pas empefché leur mort, il cA vray: mais
ils ont puifamment fortifié leurs ames.

Dieu difpofoît fes cfleus par ces penfees,

aufquel'es on n'adioutoit point de crean-

ce, n'cflant pas donnez pour la vie du

corps: mais pour le falot des ames. le fçay
bien que l'inconffance des Hiroquois leur

pouuoit bien donner ces dcffiances:mais
comme elles e foient quafi vniuerfelles, &
dans les ames les plus courageufes , & que
d'ailleurs elles operoient des aions de

vie, des aEions d'humilité des affe&îons
d'aller au Ciel; il ne faut pas douter qu'el-

les ne priffent leur fource du fang de Ie-

fus -Chrina,d'où prouient tout ce qui tend,

& qui nous conduit à nofire falut.
Pour conclufiô, ces déloyaux ont fouuet

rodé à l'entour de l'habitation des Trois

Riuicres : mais bien plus fouuent à l'en-

tour de celle de Montreal,ce qui a fait que
MonGeur d'Aillebourts s'eft brauement
fortifié : il ef louable en ce point, ayant
mieux ayme quitter quelques ouurages

particuliers fort importans, que de nan-

quer au public.Les habitans des Trois Ri-
B iii
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uieres fe font aufi reünis & raffemblez,
afin de refifner plus facilement aux cour-
fes & aux volsèe ces Barbares.

Or il ne faut pas s'imaginer que la ra-
ge des Htroquois, & la perte dc pluficurs
Chrcfiens,& de plufieurs Catechumencs
foient capables d'éuacüerfe myffere de la
Croix de lefus- Chnif, py arreffer l'effica-.
cité de fon fang. Nous-mourrons, nous fe-
rons pris, nous feront bruflez , nous ferons
pnaffacrez,paffe. .e lit ne fait pas toufiours
la plus bclle mort, ie ne voy icy perfonne
baiffer la tefe , au contraire , on demande
demonteraux Hurons, & quelques-vns
proteftent que les fcux des Hiroquois,
font l·vn de leurs motifs pour entrepren-
dre vn voyage fi dangereux.

A mefrne temps que Dieu nous a battus
d'vn coflé,il femble nous vouloir confo-
1er de l'autre. Nos Peres des Hurons nous
ont mandé, que les ýauuages d'Anaifo-
hé, que nous croyons efnre voîfins de la
Virginie,& qui auoient autrefois de gran-.
<es alliances auec les Hurons: en forte,
qu'il fe trouue encore dans leur pais des
gens de leurs contrées. Ces Sauuages dis-
je , ont fait entendre ce peu de paroles
aux Hurons j nous auons apris que vous
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auiez des ennemis ? vous n'aUez qu a nous

dite, leuez la hache j & nous vous affcu-

rons ,ou qu'ils feront la paix, ou que nous

Icur ferons la guerre. Les Hurons bien

jo y eux de ces belles offres, ont enuoye vn

Ambaffade vers ces peuples. Le Chef de

cét Ambaffade , ef vn braue Chrefhen,
accompagné dehui& perfonneS dont les

quatres ont embraffé la Foy de I E S V s-

CHRIST; ils ne faut pas craindre que les

enfans de Dieu, & les ouuriers Euangeli-

ques manquent de fecours ý s'ils ne man-

quent point de courage, les croix & les

fouffrances, font la marque & le chara&e-

re de leur mifion.

Quelquesfernmes fe fauuent du païs des •

Hiroquois.

C H A P 1 T R E IL •

IL y a ie ne fçay quels charmes dans le

Païs de noffre naiffance,qui ne permet-

tcnt pas aux hommes d'en perdre la me-

moire.Qiuiauoit-il autrefois de plus fplen-

dide que la ville de Rome > ny de plus
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afpre que les froids & les glaces de la Scy--
thie > & cependant vn barbare fuyoit de

cette grande ville, pour retourner dans la

rigueur de ces neiges. Les pais des Algon-

qums n'a eftó depuis quelques annees

qu'vn champ de morts & de malades, &

neantmons les femmes que lesHiroquois

mettent en liberté dans leur pais, pour les

marcr à leurs enfans, ont toufiours vne fi

grande pante & vne fi grande inclination

vers leur patrie, que plufieurs fe jettent

dans d'horribles dangers, & dans des pei-

nes & des trauaux efpouuantables, pour

la reuoir. En voicy quelques exemples.

Le hu&tîefne de Iun, parut vn canot au

deffus de l'habitation de Montreal, dans

lequel on ne voyoit qu'vne feule persone,

s'efant approché on reconneut que c'e-

floît Marie Ka makatewingsetch femme du

braue Ican Baptifle Cantna8 b maf-

facré par les Hiroquois,wette pauure crea-

ture s'eftoit fauuec auec des peines qu'on

ne peut quafi exprimer, cfant conduitte

dans la cha'bre de Monfieur & Madamoi<-

felle d'Aillcbourts, fes yeux firent le prea-

bule de fa haráguc,fes larmes & fes salglots

luy déroboient la parole, & donnoient de

la compafionà tout le mondeles Peres la
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confolent, Madamoifelle d'Aillebourts

qui eftot de fa grande connoiffance, luy

dit en fa langue qu'elle ne s'attrifat point

puis qu'elle cRoIt parmi fsparens par-

'nu fes amis, & c-c celameme, dit-elle,

qui renouuelle mes pleurs & qui rengrege

mes ennuis, quand îe voy les perfonPeCs

& les lieux où ie me fuis veue tant aymee

aucc mon pauure mary & mon erifant, ie

ne puis tenir mes larmes , il y a long-temps

qu'elles eRoient taries,& quand ie vous

ay veue elles font forties de mes yeux mal-

gré moy ,& lI defluselle regardoit d'vne
veue toute pleine d'angoift.e ces bonnes

Damoifelles qui la carreffoient auec beau-

coup de tendrefe , elle faifoît bien fon

pouuoir de fe tenir gave:mais il fallut don-

ner à l'amourle loîlir de refpandre feg

pleurs, & de vifiter les endroits de cette

habi cation ,où elle auoit receu plus de joye

pour y mefler l'abfynce de fes triReffes.

Ayant fatis fait ' la nature elle nous racon-

ta la prife des Algonquins comme nous la

venons de coucher,puis elle nous déduifit

la facon dont Dieu s'eRoît feruy pour la

tirer du pais des Hiroquois.
Elle auoit defia e1né vne fois prifonniere

au pais des hauts Hiroquois, nommez
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Onondagneronons, quelques Sauuages de
cette nation l'ayant reconneue dans I'vne
des bourgades des Mgneronans , où fa vie,
apres le bruflement des hommes fembloit
efire en afTeurance, luy dirent qu'clIe for-
tit de la bourgade qu'ils luy vouloient par-
ler, s'efanrt vn petic efloignée fur le foir,

5 ils l'cnleuerent partie de gré luy promet-
tans merueille,partie de forcc,faifant voir
qu'eflant fortie de leur bourgade clle y de-
uott retourner, elle conneut bien qu'elle
auroit fort party fi elle ne s'accommodoir;
c'eft pourquoy elle leur dit, qu'elle eftoit
preffe de les future: ils la font cacher dans
les bois auec affeurace qu'ils la viédroient
reptédre le lendemain matm,ils n'y man-
querent pas, ils l'emmcnerent donc à
Onorndagné,c'eflle nom de leur bourgade,
en chemin il falloit paffer par onnoté,
d'où e oit celuy qui auoit pris cette pau-
ure femme, & à qui elle appartenoit , ces
Barbares ayans peur qu'elle n'y fut recon -
nue, luy donnerent vn fac,vn pot de terre,
& vn peu de viures, & luy dirent qu'elle fe
retirafi dans le bois, & qu'ils la viédroient
prendre le îour fuiuant ,la nula venue,
elle approcha de la bourgade d'ononzot,
où elle entendit les cris, les huées & les
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rifées de ces Barbares, au bruflemét qu'ils

faifoient de l'vn de fes compacriottes.

Cette pauure creature fe minft en l'efprit

qu'on luy ci fcroit autant , pource qu elle

s'efoit de fia fauuée de la bourgade où on

la mcnoit,& qu'ils ne pardonnoient quaf

lamais aux fugitifs ,elle auoit aufli ouy a

fon départ quelques ieunes gens, qui ne

croyans pas qu'elle entendit leur langue,

fe demandoicnt l'vn à l'autre qu'elle par-

tie du corps ils trouueroient la plus fîîan-

de>l'vn d'eux la regardant, rcfpondir que

les pieds cuits fous lacendreefloient fort

bons. Toutes ces chofes luy donnerent

vne cramnte qui luy fauua la vie,ellc prend

donc refolution dC s'enfuir, & tout fur

l'heurc elle fe met cn chemin, marchant

toute la nuia,titant, non pas vers fon pais:

car elle fe doutoit bienqu'on la pourroit

découurir à fa pifte: niais elle s'cn courut

vers la bourgade a'onondagrné, tenant le

chemin battu, dont elle auoit bonne con-

nod.francelelen demain ceux quil'auoient
rauie la chercherent , comme il eft bien

croyablemais en vain. E frant arruée pro-

che de la bourgade, elle fecache dans les

bois les plus efpais, comme font les cedrie-

res & les fapiniefes qui font fort frequen-
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ces en ces contrées ,elle fut là dix iours &

dix nuîas fans feu , au milieu des neiges,

auec vne robe mince au poffible,& fi cour-

te,& fi eflroitte,que fcs bras & fes jambes

efoient tous nuds,& le refe de fon corps

tres..mal couuert. Toutes les nuias elle

fortoit de fa taniere pour s'en aller cher-

cher où grapiller dans les champs, & de f.

fous la neige quelques bouts d'efpics de

blé d'inde efchappez de la main des moif-

fonncurs,elle n'en trouua qu'enuiro plein

deux petits plats pour la nourriture de fon

voyage , qui deuoit durer plus de deux

mois. Cela l'efpouuanta fort, adiou fez

que tous les iours elle voyoit aller & ve-.

nir des Sauuages, qui paffoient fouuent

fort proche du lieu où elle efloit: Elle vit

mefme les hommes qui 1 auoient enieuée,
,non fans peur d'eftre dcfcouuerte.

Vn grand Hiroquoisayant fa hache fur

I'efpaulc, s'en vint vn certain iour tout

droit à elle la pauure femme a recours a

Dieu: car elle ne l'oublioit iamais dans fes

angoiffes, comme elle prioit, cet homme

fe deRourne tout à coup, fe ietcant dans la

foreif pat vu autre endroit. Or comme ces

craintes & ces trances continuelles l'af.-

gieoient,elle fit ce ralfonnement plein
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d'erreur a la vent: mais bien pardonna-
ble a vne pauure femme Sauuage. Ie fuis
morte , c'e fait de ma vie, il n'y faut plus

penfer, de m'en aller àla bourgade pour
care bruflée , le ne puis m'y refoudre de
me mettre cn chemin pour me fauuer, îc
mourray de famine & de lágueur,& peut-
etre feray-îe rencontrée par quelque Hi--

roquois , qui me fera paffer par leurs tour-
mecs ordinaires, il vaut donc mieux mour--

rir plus douccmc: ayant fait fa prere, elle
attache fa ceinturg à vn arbre où elle mon-

te, elle fait de l'autre bout vn lacet courât,
qu'elle palfe à foncol& fe iettaà bas le

poids du corps rompit la corde fans luy
faire grand mal, elle la racommode, l'efà

prouue, & en fuitte remôte vne autre fois:
mais Dieu voulut qu'elle fe rompit pour
la feconde fois, elle bien efronnée com-
mence a dire à part foy d'vn fens raffis, car
elle croyoit faire vne bonne adion, ouy:
mais peut-eftre que Dieu ne veut pas que
ie meure'- affeurément il me veut fauucr la

vie? mais îe n'ay pas dequoy viure en che-

min? n'eaf il pas affez puiffant pour m'cn
faire trouuer ? allons difoit-elle, prions-le
de me conduire -ayant fait fa priere, elle
entre cigns la profondeur de ces grands
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bois, fe conduit à la veue du Soleil., chet
chant le chemin de fon pais ý la voilà donc
errante dans vn horrible folitude, comme
il yauoit encore de la neige fur la terreclle
fouffroit vne faim & vn froid intolerable,
elle ne mangea en dix lours que ces bouts
d'efpics qu'elle auott glanée,les ayans con-
fommez, elle grattoit la terre pour trou-
uer de petites racines , elle efcorchoct les
arbres pour fuçer & manger la pctite ef-
corce ncerieure-enfin elle rencontra dans
vn lieu où des chaffeurs Hiroquois auoiEc
cabane vne petite hache qu'ils auoîent
abandonnee ou oubli , cela luy fauua la
vie , fon induffrie luy fit faire vn fufil de
bois , auec lequel elle faifoît du feu pen-.
dant la nuia , & non pendant le îour, elle
l'efteignoit fi toft que l'aurore commen-
çoit à poindre, de peur que la fumée ne
parut & ne la defcouurit,ayant fait mes
prieres, difoit-elle,ie paffois la nuia à ma-
ger des tortuës que îe trouuois dans les pe-
tites riuieres, à me chauffer, & à dormir.
le chemnois & îe prîois Dieu tout le iour,
que de tours & de décours elle fit dans ces
horribles foreifs! que d'égarements: elle
partit peut-eare au commencement d'A-
url & elle n'arrlua à Montreal que le

hu atefme
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huiaicfme de luin, elle nous difoit que

deux lunes & plus s'cfoient paffées dans

fon voyage. Le mois de May arriuant elle

dcfcouurit des chaffeurs Hiroquois fans

eftre apperçcue j ayant reconneu qu'ils

auoent lai fl leur canot fur le bord d vnc

riuiere, elle fe iette dedans à la defrobée,
& l'emmene: mais comme il efoit trop

grand pour vne perfonne feule, ellelera-

courcit & l'accommoda proprement à

fon vfage Enfin elle fe trouue fur les riues

du grand Fleuue de Saint Lauren s,l'ayanc
bié confideré,elle iugea qu'elle efoit plus

prés desFrançois que de fon paisqui n' ef

pas loing de celuy des Hurons, & quil
eRoit plus facile de defcédre que de mon-

ter ,fi bien qu'elle prend le courant , s'en

va chaffant d'Ifle en ile, elle tue des cerfs

& des caffors , elle fait vne efpée de bois,
elle cn brufle le bout pour l'endurcir ,&

aucccét inftrument elle prend de grands

eflurgeons de cinq à fix pieds de longs. t

Elle prenoit les cerfs en cette forte:les ayatk
fait lançer à l'eauelle s'embarquoit dans

fon petit canot les pourfuiuoit aiernent,
& en les abordant elle leur déchargoir de

grands coups de hache fut la refte ,eans

aux abois ele es tiroit à bord & s'en fcr-
C
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uott pour fe nourrir, elle trouua quantité
d'oufs de diuers oyfcaux de riuicres, elle
auoit encore affez de viande boucanée &
quantité de ces œufs , quand elle mit pied
a terre à Montreal. Voyant le Pere qui
l'auoit nftruite,ha! mon Pereluy dit-elle,
que de fois t'ay penfé en vous! ic difois en
mon cSur il prie pour moy , il me conduit
dans m6 voyage, il fera quc ie ne m'efgare
point, ie priois fort fouuér celuy qui a tout
fait, ie me feruois de mes doigts pour dire
mon chapelet, ie penfois inceffamment à
ceux qui croyent & qui prient, il me fem-
bie que ic voyois chaouerndamague:ch,
c'effvn nom que les Sauuages ont donné
à Madamoifelle d'Aillebourts,prit Dieu
pour moy en la chapelle enfin me voilà
parmy mes parents. Lajoye ayant fuccedé
aux larmes qu'elle verfa abondamment de
rrime abord, elle embraffoit ces Damoi-,
fCelles aucc plus d'affe&ion qu'elle n'eut
fait fes plus proches parents, pour conclu-
tion elle fe confeffa & communia auec
beaucoup de tendreffes.

Cinq iours apres fon arriuée vn canot
parut qui portoit vne icune femme de la
mzation des poiffons blancs, cette bonne
Capunc i'ayan abotdée luy raconta les
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mÏiferes qu-elle auoit endurez dans fa ca-

priuité: mais tour ce que i'ay fouffert, luy
difoit-elle,n'eftrien en comparaifon dece

que tu 'ouffrras en Enfer fi tu n'es Chre-
ifienne? le le fuis rJfpondit-clle. mais i'ay
vn mary Payé,qui àvne autre femme aucc

rnoy, & qui hait extremement la prcre, ie

le voudrois bien quitter , tu fais bien, luy
dit-elle : car ton mary te fera quitter la

Foy,fi tu en connoiffois la valeur tu la pre-

fererois à toute autre chofe, cette vie n'ei

pas confiderable, celle que nous artédons
efn bien longue. La Foy ef vne chof e ad-
mirable, elle ramaffe les nations & de plu-
fieurs elle n'en fait qu'vne, c'eff la Foy qui
fait que les François font mes parents, ils
m'ontreçeu & ils me traittent c'me leur

parente,c'efla Foy qui fait que ie t'aime,
quel fujet aurois-je dc t'aymer ? tu n'es

point de ma nation , ie n'ay point d'inter-

reR que tu demeure ou que ru t'en aille:
mais le ne fcay comme cela fe fait, le fens
bien que ie t'ayme,'a caufe que tu crois en

Dieu, & ie ne fçaurois m'empcfcher de te
donner vn bonconfeil,fi tu remonte aucc
ton mary dans fon pais, tu feras prife des

Hiroquois: & puis tu tomberas de leurs

feux dans le feu dcs Demons, c'fef celty



36 Relation de la ?louuele France,
que tu dois craindre. Ah fi tu fçauois que
c'eftdc la libertétul-aimerois!tu n'a pas
fenty le joug de la captiuité, & combien
c'ef chofe dure & fafcheufe d'cfre pour
touflours efloignée de la maifon de priere!
ceux qui font dans cét efclauage portent
enute aux petits oyfeaux,Ah!que fouuent
ie leur difois que ne puis-je voler comme
vous!i ie voyois de loing vne Montaigne,
ie luy difois en mon ame, que ne fuis-je au
plus haut de la cime pour me voir efloi-
gne de ma captiuité, la vie cft vne mort à
vn captif mais c'efl bien pis apres la mort,
car la captiuité ef eternelle, la conclufion
fut que cette ieune femme quitta celuy
qui fe portoit pour fon mary , & qui en ef-
fet ne l'eftoit pas,& enfin ces deux>onnes
creatures avant trouuévne barque qui def-
cendoit à Kebec fe mirent dedans pour
aller voir leurs parents qui demeuroient
en la refidence de Saint lofeph.

Le vingtiefme du mefme mois, on en-
tendit vne voix de l'autre coflé de laxi.
uiere,vis à vis de l'habitati5 de Montreal,
on ne fe preffa pas d'y aller: pource que les
Hiroquois ont donné autrefois de ces caf-
fades,faifans les prifonniers efchapez pour
attirer & maffacrer ccux qui les iroient
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queriric'eftoitvne pauure captiue qui n'en
pouuoit plus,elle cria deux ou trois iours,
enfin on fap procha petit à petit, & l'ayant
reconnue on l'embarqua.Il n'eft pas croy a.
ble côme cette pauure creature ehoit deff-
faite,c'efloit vne femme puiffante & en

bon point deuant fa prife, elle parut pour
lors fi defnuée de chair,fi hideufe, & fi foi.-

blc,qu'elle effoit mefconnoi (fable,elle de-
manda dés fon entrée fi le Pere qui infrui-
foit les Sauuages n'effoit pas à Montreal,
il effoit deuant fes yeux & elle n'y prenoit
pas garde , le deffaut de nourriture luy
auoit alteré le cerueau, on l'auroit prife
pour vn vray fquelette 3 comme elle n'a-
uoit ny hache, ny coufteau, ny canot: mais
feulemét vn petit bout de ie ne fçay quelle
efoffe toute vfée qui ne la couuroit qu'a
demy,elle auoit fouffert d'eflranges tra-

uaux, on luy donne à manger petit à petit,
on la fait repofer , le lendemain ayant re.

pris (es efprits, elle demande encore vne
fois le Pere qui l'auoit nftruitte l'annee
precedente. Helas ! difoit-elle, n'eft-il

point icy ? il te parla fi long-temps hier au
foir luy dit l'Interprcte, faites-le venir ic

vousen prie, le Pere l'eftant allé trouuer,
Clile luy dit mon Pere, hier ie n'auois point

G i
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d'efprit, ic ne me fouuiens pas de t'auoir
ACU, nftruis-moy le te prie, i'ay attribué
ma captiuité aux refiffanccs que le te fis
l'an paffé, lors que tu me voulois enfei-
gner, îe n'ay pas laîfTé de prier Dieu, quoy
que ie ne fuffe pas baptizée, c difois au
profond de mon cœur s'en ef fait , le croi-
ray, le mc feray infruire, îe preray tout de
bon . e ne veux pas mentir , elle nous dit
qu'il n'y auoir que deux iours qu'elle eftoit
accouchée quand elle fe fauna des Hiro-
quois, que fon enfant qu'elle portoit dans
fon fem mourut bien toif apres,le laia luy
manquant faute de nourritureElle adiou-
ftoit que les Hiroquois faifoient efat de
venir en grand nôbre,notamment àMont-
real : mais ils font , difoit-elle, affligez
d'vne maladie populaire qui en fait mou-
rir vn grand nombre - Ceff la coufÀume,
quand quelqu'vn meurt dans leurs caba.
nes de le pleurer vn fort Ion g-temps , or
comme i'eftois adoptée à vne famille atta-
quée de cette maladie, nous ne faifi5s que
pleurer tous les îours,& îe difois àpar moy,
fut-il ainfi, que îc pleuraffe fouuent pour
le mefme fujet, elle nous confirma tout ce
que Marie nous auoit raconté de la prife
des Algôquins& de la mortdu P. Iogues,
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adiouftant que les Hiroquois contrai-

gnolent les femmes Algonquines d'applî-

quer des feux fur leurs compatriotes pour
les brufler. Eaant arriuée au faut de Saint

Loüys, qui eff vn petit au deffus de l'habi-
tation de Montreal, & n'ayant point de
canot pour le paffer, elle lia des bois par
enfemble: mais comme elle n'auoit point
de force les liens s'eftans rompus ou deffa-

chez,elle coula plufieurs fois à fond, re-
uenant toufiours au deffus,emportce dans
des bouillons d'eau,quiluy deuoient mille

fois caffer la tefte crtre des roches, fi Dieu
ne l'eut tres-particuliereméc affinée; deux
femmes, nous difot-elle, fe font fauuez
deux tours deuant moy, les Hiroquois en-

ragez de ce que nous nous éuadions , di-

foient que fi quelqu'vne s'enfuyoit encore

qu'ils tuèroient toutes les autres, comme

ils ne fe deffioient pas de moy acaufe de

mes couches , ie me fauuay plus facile-

ment, faifant femblant d'aller querir du

bois dans la foreft.
Le vngt-quatrlefme du mefme mois de

Juin, on entendit encore des cris a l'autre

bord de la grande riuiere ,on vit aufli des

feux, quelques ieunes hommes y courent

aucc vn canot,ils trouuent ces deux fem-
C iui
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mes, dôt cette pauure delabrée nous auoit

parlé, or encore qu'elles ne fuffent pas das
vn efat fi pitoyable, pource qu'eflt deux
elles s'eftoîent fecourues I'vne I autre, el-
les eloient neantmoins grandement ab*
battues, I ennuv d vre fi elirangc foltude
cf bien fafcheux , n'auoir autrc lit, ny au-
tre coniuertny autre conpagnie,ny autres
viures, que le lit, lc couuert, la compagnie
& le viure des bences, c'eff mener vne vie
plus miferable que la vie des be(les: ces
deux femnes trouucrent le moycn de fai-
re du feu: mais l'autre n'eut pas I'nuéîon,
n'aye point de coufteau, bref apres qu'on
les eut remis en bon point, on leur donna
a chacune vnc robe & vn canot d'écorces
pour aller trouuer leurs maris qui efroient
à Saint Iofeph proche de Kebec.

Le feizief me de luillet, vne autre pri-
fonniere parut aux Tiois Riuieres, elle
auoit tenu vn chemin different des prece-
dentes, la pauure miferable n'auoit que la
peau effendue far les os,fon rcgArd efoit
affreux, fes veux paroiffoient comme en-
fonçez d5s vne tefte de mort,on ne voy oit
plus de joues fur fon vifage, fes levres co-.
lées fur les machoires reprcfentoient plu-
no vn trcfpaffé qu'vnc perfonne viante,
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ayantefté charitablement reçeuë, elle ta-
conta leur prfe & leur voyagc,vne femme

difoit-elle de noftre bande, craignant la

fureur des ennemis me parla de fe faire

mourir, le vis bien que cela procedoit de

fureur,1e luy refpondis qu'il fc falloitfau-

uer,& non pas fe deffaire: niais come ce-

ftoit vne vraye Megcreennemie dela Foy,
elle n'efcouta point ce confeil, ettant la

main fur fon enfant, elle le maffacra & le

jettaaux pieds des Hiroquois, puis ayant

paffé fa tefte dans vn licol, elle tiroit d'vnc

main pour s'eftrangler,& de l'autre elle fe

coupe le gofier aucc vn cou&eau.Mais he-

las!elle trouua bien-to& vn feu plus de-

uorant que celuy des Hiroquois. Il y auoît

plufieurs années qu'elle refiftoità Dieu,fe
bandantcontre les veritez qu'on luy vou-
loit enfeignet , fa vie pleine de cholcre &

d'animofité contre la doarine de lefus-

Chrif, ne pronoaiquoit qu'vn defefpoir.
Noffre captiue racontoit, que Dieu luy

auoit prefenté plufieurs occafions de fe
fauuer des mains de l'enncmy deuant que
d'arriuer en leurs pais: mais helas! difoit-
elle,ie ne pouuois abandonnerma fille qui

efoit prifonncrcauec moy, & mieux gar-

dée que moy. L'amour de mon enfant &
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l'amour de ma vie combattoient das mon
cœur : mais cnfin ma fille l'emporta par
deffus moy, îe creu qu'eftant arriuez dans
ce pais de tourmens, te pourrois trouuer
moyé de nous fauuer toutes deux. En cffct
apres auoir paffé par les baa6nades & par
les autres tourments, à la reception & à
l'entrée des pritonniers , apres la mort de
tous les hommes & de quelques femmes,
on nous donna la vie , na fille effant jeune
& afez agreable, fut bien tof mariée , les
Sauuages ne font point de difficulté d'ef-
poufer vnc effrangere & vne captiue,voire
mefme il y en à qui les aiment dauantage;
pource qu'elles font ordinairement plus
obeifantes & plus fouples. Or comme ie
ne penfois qu'à nia liberté, ie vay trouuer
mon pauure enfant, ie luy découure mon
deffein, nous concluons qu'il falloit fortir
de la bourgade fut la minuit, ce que nous
fifmes affez heureufement fans etre ap-
perçeucs , à peines effions nous hors des
portes qui ne fermoient point, que nous
courufmes de toutes nos forces, depuis la
minuit iufqu'enuiron les cinq heures du
foir: comme nous penfions vn petit refpi-
rer, nous apperçeumes des Hiroquoi :la
crainte nous fit recropuer des forces, nous
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nous iettons à traucrs des halhersl'efpou-
uante nous fit marchcr de telle forte que

nous nous feparafmesor le ne fçay fi nous

fufies:apperçeues, e ne fçay fi ma fille e(t

morte dans les boiç, ou fi elle a ce reprife

par ces Barbarcs, quoy que c'en fort, le ne

l'ay plus veue depuis ce temps-là,elle auoit

prepare vn couftcau pour noftre voyage,

& moy cinq petits pains cuis ous la cen-

dre, c'eft tout ce que î'ay mange depuis

ma fuitte,excepté quelques fruits fauua-

ges que le rencontrois de temps en temps

en mon'chemin ,la priere ctoit mon vnm-

que confolation, le n'auois rien pour faire

du feu,mes doits nr'efans pas affez forts

pour faire vn fufil à la façon des Hurons,

les guefpes & les mouches m'eatragloient-,
enfin Dieu me donna l'nuention de faire

des bas de chauffes & des mâches de feil-

lages, pour me deffendre de leurs piquu-

res. Nos Peresluy donnerent vne couuer-

turc car à peine auoit-elle dequoy cacher

la moitié de fon corps,elle fe confeffa auec

de grands retentiments de fes offenfcs,

tefmoignant d'ailleurs vne joye & vn con..

tentement admirable de fe rouoir parmy
les croyans,
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guelques Hirouois furpris apres evne
defastte d' Algonquins. Vne femmc

tuïe evn HIroquoi & fe fauue.

C H A P I T R E II I.

L E vingtnCufiefre de May, arriua a
Montreal vn canot conduit par trois

Sauuages de la petite nation des Algon-
quins, ces pauures gens furent bien clon-
nez, apprenans la deffaitte des hauts Al-
g5quns, dont nous auons parlé cy-deffus;
ils auoient neantmons de fortes conie&u..
res de la perfidie des Hiroquois. Nous
auons, difoient-ils, remarqué cét Hyuer
vne piffe d'ennemis , qui nous ont appro-
ché de bien prés,& ce qui nous a donné de
l'effonnement,quelqu'vn d'eux ayant ren-
contré vne attrape que nous auîons dref-
fée pour les ours, au lieu de nous autendre
ou de chercher nos piffes, il a deffendu
l'attrape,& tellement feparé les pieces qui
la compofoient, que nous voyons bien
qu'aucun animal n'a peu faire ce débris.
C'e(t quel qu'vn qui nous a voulu donner
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à entendre que nous nous tnffions fur nos

gardes,& que lennemy n'efoit pas loingý
cette charté n'eft pas comune parmy des

Barbares. Ils adioufloient qu-ils'eftoitiect-
té vne certaine maladie fur les Caribous,

qui leur faifort vomir le fang par la gueu-

le , demeurans tout courts quand on les

pourfuîuoit.Ils en ont veu iufques à cinq,
fix & fept tomber roides mortsenvn mo-

ment, cela les a tellement efpouuantez,

qu'ils ont refolu de quitter leur pais pour

venir demeurer auprès des François. Dieu

retire de temps en temps, ceux qui fonr

dans le fond des terres où on ne peut abor-

der pour les amener à fa connoiffance, par
le voîfinage de ceux qui font capables de

les inftruirc. Ces pauures gens ayant peur
de rencontrer les Hiroquois a leur retour,

fupplierent Monfieur d'A illebourts de les

fecourir de quelques armes, bien rcfolus

dc fe battre s'ils trouuoient des ennemis.

Monfncur d'Aillebourts creut qu'il ne les

falloit pas efconduire envn fucr fi impor-

tl5t,eftans armez ils font vn tour aux Trois

Riuieres, & de là remontent en leur pais
fans trouuer aucun ennemy. L'vn dXcux

croyant que la riuîere eftoit toute libre,

cabarque fa femme pour voguer îufqu5à
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l'Ifle, & donner aduis aux Sauuages de ce
pais-là, que leurs parents auoient efé pris
& maffacrez vers les Trois Ruieres: & par
confequéc qu'ils fe tnifent fur leur garde.
Comme donc il nauigeoit dans fa petite
gondole d'efcorce, il apperçeut de loing
vt canot d'Hiroquois, fe tournant vers fa

fcmme qui gouuernoit le canot,luy dit,au-

rois- tu bien le courage de me fec5der, î'ay

enuie d'aller attaquer ce canot , il efoit

peut-efre conduit par fept ou hui& hom-
rncs,& luy effoit tout feul: mais il auoit de

la refolution. Sa femme luy refpondit, le

vous fuîuray par tout, ie ne veux plus de

vie apres voftre mort 5 ils font loùer leurs

autrôs pour attraper ce petit vaiffeau:mais
deuant que d'efre defcouuerts , ils virent

vn peu plus loing quatre ou cinq canots

remplis d'hommes,cela les arreffa ne u- -

geans pas qu'il fe falut letter temeraire-

ment dans les fers de leursennemis. Qae

fera donc ce pauure homme ? il ne veut

pas fuir il ne peut paWer outre fans

mourir : il faut , dit - il à fa femmre 

que îe fçache qu'elle prife ont faia ces

gens-là,car îe vois bien à leur mine qu'ils

voguent en gens vicoreux ; affeure-

nent ils ont pris de nos compatriottes , il
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met fa femme à terre, puis s'en allant de
l'autre coaé de la ruiere, comme s'il fut
venu du pais desHiroquoisîil tire vn coup
d'arquebufe. Les Hiroquois ne le voyans
pas bien, & croyans peut-eflre que c'eftoit
quelque trouppe de leurs foldats qui arri-
uoit de nouueau en ce quartier-là, firent
quarante cris, tirans quarate fois ces voye-
les du fond de leur eftomach hee; c'eft af-.
fez, dit cét Algonquin, ie n'en voulois pas
dauantage, ie fçay ce que ie defirois,affeu-
rément ils tiennent quarante de nos gens
prs5ners. Il r'embarque fa femme,& s'en
court à force de rames vers quelques hon.
mes qu'il auoit quittez, il leur raconte ce
qu'il a veu & entendu,les exhortan rà fui.
ure l'ennemy fept ieunes hommes fe pre-.
fentent à luy ,ils m5tcnt dans deux canots

S & s'en vont leffement au lieu où l'ennemy
cfoit. lln'y à point de chaffeurs fi afpres
au gibier, que les Sauuages le s&t à !a chaf-
fe des hommes - il n'y à point de chat fi
adroit pour fe tapir, & pour fe cacher, &
pour fauter fur vne fouris , qu'vn Sauuage
ef habile pour furprendre & pour fe lan-
çer fur fa proye , ils fe gîfient doucement,
ils remarquent les piffes de leurs ennemis,
les vont reconnoiffre à pas de loup;ols aui-
fcrent dans l'Qbfcurtór cinq cabanes en-
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femble, allons , dirent-ils, tuons & mou-
rons ,vendons noArc mort. Vne feule ca-
banc contenoit plus de combattans qu'ils
n'cftoient d'affaillans; l'ordre fut que fix
entreroient dans les trois plus grandes ca-
banes, deux en chacune, & les deux autres
dans les deux plus petites. Il y auoit deux
Chretens das ce petit nombre qui firent
leurs prieres, comme des perfonnes qui
croyoient aller à la mort; fur la minuit ils
entrent l'cfpce à la main, ils tranfpercent
auec vne promptitude admirable ces pau-
ures endormis: mais par mefgarde ils tue-
rent vne femme de leur nation nouuelle-
ment prife par ces Barbares 3en vn mot,ils
ofrerent la vie à dix Hiroquois,ils en blef-
ferent beaucoup d'autres, & delurerent
dix perfonnes captiues. Le combat fe fit
auce vn eîtràge tintamarre,qui ciles-vous?
difoient les Hiroquois,les autres rcfpon-
doient à coups d'efpées , les tenebres ren-
doient cette confufion plus horrible. Va
grandHiroquois percé d'vn coup d'cfpée,
le iettanc fut ceiuy qui 1 auoit blef'é rom-.
pir I'erpée en le colletant, l'Algonquîn
s'etant deffait de fes mains le pourfuit à
coups de pierres, l'autre l'ayant i'arrappé
l'alloit perdre, íi fn camarade furuenant
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ne luy eut donné vn coup qui le jetta par
terre. Les prfonnieres mifes en hberé,s'cf.
crierent à leurs liberateurs, fauuez vous,
il y a quantité d'Hitoquois proche d'icy,fi
le jour vous defcouure vous elles perdus.
A ces voix, ils arrachent les cheuelures des
morts, ils jettent en la riuiere de gros pa-
quets de caflors pris fur les Algonquins
par ces déloyaux, comme il ne les pouuoit
pas cmporter, ils ne vouluréc pas auffi que
leurs ennemis s'en feruiffent. Enfin ayant
cmbarqucz les pers5nes qu'ils auoient dé-
liurcz, ils fe recirercnt en lieu d'affeuran-.
ce. Il ne faudroir pas grand nombre de
femblables foldats pour donner bien de
la peine aux Hiroquois.
Ces capriues fe voyans plainement de.

liurées racontetcnt comme elles auoient
cfé prîfes. PlufieursSauuages des pais plus
hauts, difoient-elles, s'enfoient venus ran-
ger a l'Ifle pour fe joindre aux Hurons qui
deuoient defcédc vers les François.Tren-
te familles auoient deffem des'arreferau-r
prés de ceux qui enfeignent le chemin du
Ciel, Il n'y auoit Sauuage qui ne fut char.,
ge de pelceries pour achepter fes petits be-
fons aux magazins du païs.Vu Huron prisDr
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depuis quelques années par les Hiroquois,
s'eftant fait Capitaine de ces voleurs, les a

conduit au lieu où nous eftions, ce qu'il a

fait d'autant plus facilement, qu'il auoit

vne tres -grande connoiffance de toutcs

ces contrCs. Nos gens <ui ne les atten-

doient pas furent bien eftonnez quand ils

les virent les armes en la main , ils firent au

commencement quelque refiftance: mais

ayans veu d'abord trois de nos hommes a

bas, tuez à coups d'arquebufes ,ils prirent

la fuittel'auarice empefcha les Hiroquois
de les pourfuture. Leurs yeux cfbloilis par

le grand nôbre de caniors que nous autons,
lesfit penferau pillage ,ce qui fauuala vio

a quantité de monde:pour nous autres qui

auions des enfans, nous fufmes bien-toft

prifes. Voilà, difoient-elles,comme s eft

pafTé noftre mal heur.
Outre ces dix perfonnes mifes en liber-

té par ces huia Algonquins, vne Amazo-

ne prife aucc les autres, s'eft brauement
fauuée des mains de ceux qui la tenoient

captiue. Il y auoit defia dix jours que les

Hiroquois la traifnoient auec les autres

prifonniers, or quoy qu'elle fut liée par les

deux pieds & par lcs deux mains % quatre
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pieux fichez en terre,.& difpofez en croix
de S. André; ncantmoms clle prit refolu-
tion de fe fauuer, fentant que les liens de
l'vn de fes bras ne la prefoir pas trop, elle
fit fi bien qu'elle mit ce bras en liberté , ce
bras libre detiache bien-tont les cordes qui
caprtmoient le rcfe de fon corps, tous les

Hiroquois dormoient profondemenr; la
voilà fur fes pieds, elle paffe par deffus ces
grands corps enfeuelis dans le fommeil,
efant toute preffe de fortir, elle rencontre
vne hache, elle s'en faifit, & pouffée de te
ne fçay quelle fureur guerriere, elle en dé--

charge va coup de toutes fes forces fur la
tefte d'vn Hiroquois couché à l'entrée de
la cabane; cét homme fe debat, d'autres
s'cfuellent, on allume vn flambeau d'ef.
corce, on voit ce miferable plongé dans
fon fang, on cherche l'autheur de ce meur-
tre,on trouue la place de cette femme vui-
de & la hache de cét homme enfanglan-.
tée , chacun fort de la cabane, les jeunes
gens courent de part & d'autre : mais cet-
te bonne femme, qui aprés fon coup s'e-
floit iettée dans vne fouche creufe qu'elle
auoît auparauant bien remarquée,efoute
tout leur tintamarre,non fans peurd'cfIrc

D ij
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defcouucrte.Lnfin.voyãt que les coureurs Fe
qui la cherchoient s'efoient jettez d'vn d<
conó , elle fort de fa taniere & court de li
l'autre tant qu'elle peut; le iour effant vc- el
nu, ces Barbares font vn gra'd circuit pour fa
dccouurir fes piftes,ils les trouuent,ils la la
pourfuîuent deux iours entiers,au bout h
defquels cette pauure creature les enten- el
dit courant toutàl'entour du lieu où elle fe
eRoit, elle creut que c'efloit fait de fa vie- b,
mais de bonne fortune ayant rencontre c
vn cfang bafly par des caftors , elle s'y g
plonge , ne rcfpirant que de temps en le
temps & fi adroitement qu'elle ne fut u
point apperccuc. Enfin ces coureurs en- a
nuycz s'en retournerent vers leurs gens de- F
fefperans de la pouuoir trouuer, fe voyant c
libre elle fe met en chemin, pafle trente- 9

cinq iours dans les bois ,fans robe,& fans f
habits, n'ayant qu'vn petit bout d'ecorce c
d'arbre pour fe cacher à fes propres yeux. r
Elle ne trouue point d autres hoftelcries f
que des grofeliers & quelques petits fruits c
fauuages,ou quelques racines,elle paffoic f
les riuieres mediocres à la nage , quand <
il fallut trauerfer le grand fleuue, elle
r affembla des bois qu'elle attacha & lia
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fortement aucc des ecorces d'vn arbre
dont les Satîuagces fe feruent pour faire des
liens,e trouuant dans vn lieu plus affeuré,
elle marchoit fur les rues du grand fleuue,
fans fçauoir bonnement où elle alloit: car
lamais elle n'auoit approché d'aucune des
habitati6s Fraçoifes,ny peut-eftre n'auoit.
elle ianais veu aucunFrançois,elle fçauoit
feulement qu'on les venoit voir par eau fi
bien qu'elle n'auoit autre guide que le
courant de cette grande riuiere: les marin-
gons, c'efl à dire les coufins, les mouches
les guefpes,la deuoroient,elle ne s'en pou-
uoit deffcndre à caufe de fa nudité; enfin
ayant trouué vne mcfchante hache elle fe
baflit vn canot d'ecorce pour fe mettre
dans le fil de l'eau,& pour regarder de part
& d'autre ,fi elle ne verroit point de mal-
fons. le vous laiffe à penfer en quel foucy
elle pouuoir cre , n'ayant aucune con-
noiffance du lieu qu'elle cherchoit,& ne

fçachant pas où le grand flcuue qui la con-
duifoit alloit aboutir. Il ei f 6large en plu-
fleurs endroits, il fait de fi grandes efpaces
ou de fi grandes effendues d'eau qu'il eft
difficile du milieu de fon lit de voir vne
maifon pofée deffus fes bords. Enfin ayant

D n
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traucrféle lac S Pjerre qui ef proche des

Trois Riuiereselle apperçoit vn canot de

Hurons qui alloient à la pefche,cllc fe let-

te auffi-toif dans les boisne pouuant re-

connoiafre s'ils eR oient amis ou ennemis,
adjouflez que fa pudeur la fit cacher, pour
ine marcher plus que la nuit. En effet elle
fe remit en chemin fur les huit heures du
foîr,à mefme temps qu'clle découurnt le
fort des François, à mefme temps elle fut
reconnuë par quelques Hurons qui tire-
rét droit àelle, pour fçauoir qui elle eRoit,
les voyans vertir elle quitte les bords de la
riuiere , rentre dans le bois , leur criant

qu'ils n'approchaffent point, qu'elle cfoit
toute nue, & qu'elle s'effoit fauuée des
mains de 1'ennemy. Vn de ces Hurons luy
iette vn capot, & vne cfpcce de robe,
l'ayant venfuë elle fort du bois & s'en vient
auec eux iufqu'en la maifon des François.
Nos Peres la font venir, l'interrogent fut
fon voyage,elle raconte ce que ie viens de
dire bien îoyeufe de fe voir en liberté, ad-
mirant la charité de ceux qu'elle auoit
tant cherchez fans fçauoir le lieu de leur
demeure. Eile arrua aux Trois Riuieres
le vin gt-fixiefmre de Iuillet toute deffaite
& touc maigre. O Dieu qu'elles fouf-
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frances! que l'homme ef amateur de la
vie> Si ces croix eRoient prifes pour lefus-.

Clirift , qu'elles feroient preticufes ? Lîle
n'auoit garde de les fouffrr pour fonDieu,

puis qu'elle n'en auoit iamais eu de con-

noiffince , pour ne s'catre iamais appro-
chée de ceux qui diafrbuent le pain de vie

aux pauures affamez.
Mais entrons, s'il vous plaiff, dans des

croix bien plus faintes, dans des fouffran-
ces ardemment defirées, & dans vne mort

plus aymable que la vie mefme.I1 eft temps

de parler du maf2acre, ou plunRoat du mar.

- tyre du Pere Ifaac Iogues. Nos pauures

Neophytes eflans conduits au pais dc leurs

ennemis le demandoient aucc amour,
comme nous auons defia remarqué cy-

deffus , ils vouloient tirer de fes mains &

de fa bouche vn paffe.port pour entrer au

Ciel ,où ce bon Pere arriué deuant eux

moyennoit aupres de fon Dieu la benedi-

aion qu'ils ont fait paroiafre dans l'excez

de leurs tourmens. Deuant que de par-
1er de fa derniere fouffrance , difons deux

petits mots en paffant des graces qui ont

precedé le premier moment de fon eterni-

té. Son humilité & le peu de fejour qu il a

fait parmy nous en ces contrées plus baffes,
D m)
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nous rauirons vne partic de fa gloirc& do
noare confolation, les Peres qui l'ont plus
long-temps & plus partju icrement con-
nu au pays des Hurons, font remplis des
doux fentimens de fes vertus:mais comme
ils ne font pas informez de fa mort,ils n'ont
point encor découuert le threfor que nous
pourrons voir en fon temps. Commen-
çons , s'il vous plaift, par fa premiere en-
trée au pays de fes amertumes & de fes
douceurs: de fes mefpris & de fa gloire.

Comme le Pere Ifaac Ioguesfutpris des
IIiroquo, & de ce qu'ilfoufrit en

(a premiere entrée en leur pays.

CHAPITRE IV.

L E Pere Ifaac Iogues effoitiffu d'vne
honncfte famille de la Ville d'Or-.

leans. Apresauoir rendu quelques preu-
ues de fa vertu en noflre Compagnie,il fut
enuoyé en la Nouuelle France l'an 1636.
il monta aux Hurons la mefme année oùà
il demeura jufques au treiziéme de uin de
l'an 1642. qu'il fut enuoyé à Kebec pour
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les affaires dc cette grande & laborieufe

Miffion.
Dcpuis c temps-là lufques 'afa mort ,1i

s'ca paffé quantitc de chofes tort remar-

quables qu'on ne peut fans crrme defrober

au public, puis qu'elles font honorablcs

à Dieu & pleines de confolation pour les

ames qui aymcnt a fouffrîr pour lefus-

Chrft. Cc qu'on a dit de fes trauaux dans

les Relations precedentes prouenoit pour

laplufparrde quelques Sanuages,,compa-

gnons de fes peines. Mais ce que 1evais

coucher ea forty de fa plume & de fa pro -

pre bouche, il a fallu vfcr d'authonte dO

Superieur, & d'vne douce induarie dans

les conuerfations plas parciculres pour

dcfcouurir ce que 1'cftime tres-bafc qu'il

faifoit d. foy-mefme tenoit caché dans V-

profond filence.

Quelque temps auant fon dcfpay des

Hurons pour venir à Kebec, fctrouuant

feul deuant le Saint Sacrement , l fe pro -

fterna par terrcfuppliant Noftre Scign:ur

de luy accoider la faueur & la grace dz

fouffrar pour fa gloire. Cette refponceluy

fat grauée au fond de l'ame aucc vne cer-

titude femblable à celle que nous donne

ax F oy, E'<4#d;t4 eji oaUa tua f,:ebt ;;iCu
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a me petijh, confortare & eflo robufqs.
Ta priereeffexaucée, ce que tu m'as de-u
mandé t'cf accordé,fois courageux &con-
flant. Les effets qui (e font enfuiuis ont
fait voir que ces paroles qui luy ont toû-
jours cifé tres-prefantes dans toutes fes
fouffrances efoicnt vertablement fub-
flantielles, paroles forties de la bouche de
celuy a qui le dire & le faire ne font qu'v.
nemefme chofe.

Le R. P. Hierofine L'alemant, pour
lors Supericur de la Miflion des Hurons,
ne fçachant rien de ce qui s'efoit paffé,le
fit venir: & luy propofa le voyage'de Ke-.
bec affreux pour la difficulté des chemins,
tres-dangereux pour les embufches des
Hiroquois, qui maffacroient tous les ans
vn bon nombre de Sauuages alliez des
François. Efcoutons le parler fur ce fujer,
& fur la fuitte de fon voyage. L'obeiffance
m'ayant fait vne fimple propofition , &
non pas vn commandement de defcen-
dre à Kebecie m'offry de tout mon cœur,
& ce d'autant plus volontiers que la ne.
ceffité de l'entreprendre eut ictté quelque
autre de nos Peres bien meilleur que moy
dans les perils & dans les hazards que nous
preuoyonstous. Nue.voiladonc dans le

i
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chemin & dans les dangers tout enfemble.
Il nous fallut defembarquer quarante fois
& quarante fois porter nos batteaux &
tout noftre bagage dans les courans &
dans les cheutes d'eau qu'on rencontre en
ce voyage d'enuiron trois cent licucs, &
quoy que les Sauuages qui nous condui-
foient fuffent fort adroits, nous ne laiffaf-
mes pas de faire quelques naufrages auec
va grand danger de nos vies, & quelque
perte de nofire petit bagage. Enfin trente-
cinq iours apres noffre defpart des Hu-
rons, nous arriuafmes bien fatiguez aux
Trois Riuieres, de là nous defcendifmes
à Kebec. Nous benîfines Dieu par tout,
de ce que fa bonté nous auoit conferuez.
Nos affaires efans terminées en quinze
ours, nous folemnfames la feffe de faint

Ignace , & le lendemain premier iour du
mois d'Aoufl de la mefme année 1641.

nous partifmes des Trois Ruieres , pour
remonter au pay s d'où nous venions : le
premier iour nous fut fauorable,le fecond
nous fit tomber entre les mains des Hîro-
quois,nous efrions quarante perfonnes di-
ufcz en diuers canots, celuy qui tenont
l'auant-garde , ayant defcouuert fur les

bords du grand fleuue , quelques piffes
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d'hommes nouuellement imprimées fur
le fable & fur l'argillc, nous en donna ad-
uis. On mit pied à terre, les vns difent que
ce font des vcfiges de l'cnnemy ,les autres
affeurent que ce font des pas d'Algon--
quins nos alliez:dans cette contention Euà
ftache Ahatfiaari auquel tous les autres
defferoient pour fes faits d'armes & pour
fa vertu, s'efcria qu'ils foientamis ou en-
nemis,il n'importe,îe remarque à leurs tra-
ces qu'ils ne font pas en plus grand nom.
bre que nous j auançons & ne craignons
rien.Nous n'auions pas encore fait vne de-
mie lieue , que l'ennemy caché dans des
herbiers & dans des broffailles , s'efleue
auec vne grande huée,dcfchargeant fur
nos canots vne grefle de balles. Le bruit
de leur arquebuze effara fi fort vne partie
de nosHuronsqu'ils aban donnerent leurs
canots & lcurs armes, & tout leur equipa--
ge, pour fe fauueràla fuitte dans le fond
des bois. Cefte defcharge ne nous fit pas
grand mal, perfonne ne perdit la vievn
Huron feulement eut la main tranfpercée,
& nos canots furent brifez en plufieurs en-
droits. Nous efhons quatre François, I'vi
defquels efant en 1'arriere-garde, fe fauua
succ les Hurons qui l'abandonnerent de-

.ba
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uant que d'approcher l'ennemy , huit ou

dix tant Chreftiens que Catechumenes fe

ioignirent aucc nous,leur ayant fait faire

vne petite pricre, ils font tefte courageu-
fement à lennemy , & encore quils fuf.

fent trente hommes contre douze ou

quatorze, nos gens fouaenoient vaillam-

ment leur effort: mais s'eftant apperceus,

qu'vne autre bande dc quarante Hiro.-

quois, qui efloient en embufcade à l'autre

bord du fleuue,venoit fondre fur euxils

perdirent courage : fi bien que ceux qui

cifoient moins engagez s'enfuirent, aban-

donnans leurs camarades dans la meflec.

Vn François nomme René Goupil, dont

la mort e precîcufe deuant Dieu, n'efant

plus fouflenu de ceux qui le fuiuoient, fut

cntoure & pris aùee quelques Hurons des

plus courageux. le contemplois ce defa-

firedit le Pere, d'vn lieu fort aduanta-

geux pour me defrober de la veue de l'en-

nemy,me pouuant cacher dans des haliers

& dans des rofeaux fort grands & fort cf-

pais - mais cd1e penfée ne putiamais en-

trer dans mon efprit. Pourrois-le bien,di-

fois-e àpar moy,abandonner nos Fran-

çois,& quitter ces bons Neophyres,& cs

pauures Cacechumens, fans leur donner
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le fecours que l'Eglhfe de mon Dieu m'a
confi. La fuite me fembloit horrible, il
faut difois-ie en mon cœurque mon corps
fouffre le feu de la terre, pour delurer ces

pauures ames des flammes de l'Enfer, il

faut qu'il meure d'vne mort paffagere,

pour leur procurer vne vie eternelle, ma
conclufion prife fans grandes oppofitions
de mon cfprit, i'appelle I'vn des Hiroquois

qui cRoient renlez à la garde des prifon-
niers. Ccluy-cy m'ayant apperceu, n'ofa

m'aborder craignant quelque embufche:

approche,luy dis îe, ne crains point,con-
duits moy aupres du François& des Hu-

rons quevous tenez captifs. Il s'aduAnce,
& m'ayant faifi il me mit au nombre de

ceux que la terre appelle miferables. I'cm-

braffay tendrement le François & luy dis,
mon cher frere, Dieu nous traite d'vnc fa-

çon effrange, mais il ef le mai lre & il a

fait ce que fes yeux ont lugé le meilleur, il
a fuiuy fon bon plaîfir, que fon fàtin Nom

foit beny pour iamais. Ce bon ieune hom-

me fe confeffa fur l'heure, luy ayant don..

né l'abfolution, l'aborde les Hurons,ie les

inftruy & les baptife,& comme a tous mo-

mens ceux qui pourfuiuoiét les fuyards en

ramenoient quelqucs-vns,iC lcs confeffois

j
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faifant Chreffiens ceux qui ne l'eftoient

pas. Enfin on amena ce brane Capitaine
Chreflien,nó-m6 Euftache,lequel m'ayant

apperceu, s'cfcria: ah! mon Pere, îe vous

auois îuró & protefte que le viurois ou

mourrois auCc vous. Sa veuëme tranfper-

çant le cœur , ie ne me fouuiens pas des pa-
roles que le luy dis. Vn autre François
nommé Guillaume Couture ,voyant que
les Hurons lafchoient pied, fe fauua com-

me eux dans ces grandes forefts, & com-
me il efoit agile il fut bicn-toft hors des

prifes de l'ennemy:mais vn remord l'ayant
faîfi de ce qu'il auoit abandonné fon Pere

& fon camarade , il s'arreffe tout court de-

libcrant à part foy s'il pafferoit outre,ou
s'il retourneroit fur fes brifées -,a crainte

d'eRre tenu pour vn perfide luy fait tour-

ner vîfage, il cut cinq gran iroquois a

la rencontre , l'vn defquels ouche en

iouë,mais fon arquebuze ayant fait vnc

faufie amorcele François ne le manqua

pas, ille îetta roide mort fur la place, fon

coup tiré les quatre autres Hiroquois fe

ietterent fur luy , auec vne ragc de Lyons,

ou pluftoft de Demons,l'ayant defpoille
nud comme la main, ils le meurtrifent a

grands coups de baRons ils luy arrache-.
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rent les ongles des doigts auec leurs dcnt5,
écrafans les extremitez fanglances pour

luy caufer plus de douleur. Bref ils luy

percerent vne main auec vnc efpée,ils l'a-

mencrentli & garotté en ce crifle cqui-

page au lieu où nous effions , l'ayant re-

connu ,je m'cfchappe de mes gardes,te

meuetteafon col: courageluy difie,mon
cher frere & mô cher amyoffrz vos dou-

leurs & vos angoîffes IDIeU pour ceux mef-

nie qui vous tourmnentét, ne reculOs point,
fouffrons courageufement pour fon faint

nom ,nous n'lauons pretendu que fa gloire
en ce volya(ge. Les H iroquois nous voyant
dans ces tesrefes,demeurerent au com-

mencement fort cfonncz,nous regardans
fans mot dire, puis tout à coup,fe figurans

peut-eRre u i'applaudiffois \ ce ieune
homme qu'il auoit tué l'vn de leurs

Capitaines, ils fe ietterent fur moy d'vne

furie enragée, ils me chargerent de coups

de points, de coups de baftons,& de coups

de maffes d'armes, me ruans par terre a de-

My mort. Comme iecommençoisarefpi-
rcr , ceux qui ne m'auoient ponc frappe

s'approchans, m'arracherent à belles dents

les ongles des doigts, & puis me mordans

les vas apres lcs autres , l'cxtremité des
deux
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deux index defpouilcz de leurs ongles me
caufoient vnc douleur tres-enfible, les
broyans & les écrafans comme entre deux
pierres, îufqucs à en fire fortir des cfquil-
les ou de petits os. Ils traiterent le bon
Rcné Gaupil de mefme façon, fans faire
pour lors aucun mal aux Hurons,auffi-
efoient-ils enragez contre lesFrançois de
ce qu'ils n'auoient point voulu accepter la
paix 1 année precedente aucc les condi-
tions qu ils leur vouloient donner.

Tout le monde eflant rafiemblé, & les
coureurs rcuenus de leur chafle aux hon-
mes,ces barbares diuifercnt entr'eux leur
butin, fe refiodyifans de leur proye auce
de grands cris d'allegrefes: comme îc les
vis fort attentifsàregarder & à defpartir
nos defpouilics , le recherchay auffi mon

partage, le vifite tous les captifs, îe baptize
ceux qui ne l'eftoient pas encore, igencou-m
rage ces pauures miferables à fouffrir con-
ftamment , les affeurant que leur recom-
penfe pafleroit de beaucoup la grandeur
de leurs tourments , le reconneus en cette

4 viCte que nous efhons vmgt-deux captifs,
fans conter trois Hurons tuez fur la place.
Vn vieillard aagê de quatre..vngts ans ve-
nant de rcccuoir le famt Baptefme dit aux

E
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HiroquoiS qui luy commandoit de s'em-
barquos qnycftplus a vn vieillard comme
barquer,ce ec
moy d'aller vîfitcr les pays c rangers ,i

Peux tQUUe icy la mort flvous me efufez

la vie. A pene cut- il prononcé tes paroles

qu'ilsl'afommerenrt. re
Nous voila donc en chmm-pour er

conduits dans vn pays veitabl etffa

NorC Seigneur nous fauorfa de f

Croix. Ileft vray que treize tours durant

que nous cnployafmes Cn ce voyage e

fouffry au corps des tourmens quai mnfup-

portablesl& da s 'ame des ango es

prtalcs la fan-i la chaleur cres-ardenteles

lacles ' la haine de ces Leopards , la
mnence ou n'entre
douleur de nos plaves t qui Pour ufeC

point pen eeSer nous caufoent \la ve-
produire des vers , o auo ent a l

1ic beaucoup de douleur, mais toutes ces

chofes me fmrbloicnt legeres a compaten-

fon d'vne ttltnefIe nte nure que le reftCI-

toiSala veuC de nos premiers 8 Plus ar-

clens Chrffens des lHurons.Ie ls croyois

deuoît: effre les coloinlS de cette Eglfe

oatffante& le les voyoîs deuenuS les v al-
nes de la mor. Les chemins fermez pou

,Vi lone gemps au falut de tant de peuples.

qui penEent tous ItOurs faute d'Rre fe"
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ctirus me faifoient mourir a toute heure

,au fond de mon arme. C'cf ve chofe bien

rude ,ou plRoR bien cruclle ,de voir le

triomphe des Demons fur des nations en-

tieres rachet s auec tant d'amdur &

pa&s en monoye d'vn fang fi adorable.

Huitiours apres no(Rre dcfpart des nues

du grand flcuue de fant Laurcnt,nous ren-

contrafnes deux cent Hiroquois, qui ve-

noientà la chafle des François & des Sau-

uages nos alliez. Il nous fallut 1ans ce ren-

contre fou mtni vn nouucau choc. Ce11

vne creance parmy ces Barbares que ceux

qui vonten guerre font d'autant plus heu-

reux quils font cruels enuers leurs enne-

mis, ie vous alfeure qu'ils nous firent bien

re1entir 'effort de cette mal-heureufe

creance.
Nous ayans donc apperceus ,ls remet-

cicrent preiencrement le Soleil de nous

auoir fait toiber entre les mains de leurs

Compatriotes, ils firent en fuitte vne falue

d'arquebuzade pour congratulation de

leur viaoîre. Cela fait ils drefferent va

theatrefur vne collne,puis entrans dans

les bois ils cherchent des baaons ou des ef

pnesfelon leur fantaifie ,eftans ainfi ar-

mez ils fe mettent en hayecent d'vn cofl,
E .
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& cent de l'autre, & nous font paer tous

nuds dans ce chemin de fureur & d angodf-

fes , ceft à qui defchargera fur nous plus
dce coups & plus fortement, ils me firent

rnarchcr le dernier, pour effre plus expofé
à leur rage. le n'auois pas fait la moitié du

cette route que le tombay par terre fous le

faiz de cette grcefi , & de ces coups redou-

blez, ie ne m'efforçay point de me relcuer

partie pour ma foibleffe , partie pour ce

que l'acceptois ce lieu pour mon fcpulcre.

1U4m d:u mult:imquc in mecuitium ef, ille

fi: pro uiuîsamore&goria hlec pati & l'-

cundum & glor ofiom ei tanederm crudel m i -

fericordia cornoti volenrites me vuumrn inJuam

terram deducere a verberando ceffarunt. Ce

font les propresf aroles du Pere qui a cou--

chê en Latin vne partie de fes trauaux. Me

voyans terraffé ils fe iettent fur moy, Dieu
feul conno:.f & la longueur du temps & le

nombre des coups qui furent defchargez
fur mon corps , mais les fouffrances prifes

pour fon amour & pour fa gloirefont rem-

plie de loye & d'honneur , voyans donc

que î'enfois tombé non par accident , &

que le ne me releuois point pour eftre trop

voifin de la mort,ils entrerent dans vne

cruelic compafflion, icur rage n'etoit pas
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encore affouuie, ils me vouloienit mener

tout vif cn leur pays , ils m'embraffcnt

donc, & me portent tout fanglant fux ce

theatre prepaLc, eiant reucnu a moy,ils
me font defcendre, ils nie donnent mille

&mille niures, ils me font le jouet & le

but de leurs opPabics, ils recommencent
leur batterie , def( hargeans fur ma tefe U 4
fur mon col & fur tout mon corps vnc au-

tre grclee de coups de baflons :e cferois

trop long fi le voulois coucher par cfcrit

toute la rigueur de mes f)uffrances, ils me

bruflerent vn doigt , ils m'efcraferent l'au-

tre auec leurs dens , & ceux qui efloient

defia defchirez ils les preffoient & les cor-P

doientauccvncrage de Demons,ilsefgra-

tignolent mes playes auec les ongles , f
quand les forces me manquoient ils m ap -

plquoient du feu au bras & aux cuilfes,
mes compagnons furent " peu prez traitez

comme moy. L'vn de ces Barbares s'eftanc

aduancé auec vn grand coufteau en la

main droite me prit le nez de la mn gau-
che me le voulant couper,rnais il drecura

court, & comme connó, fe retirant fans

me rien faire, il retourne à vn quart d'heu--

re de là comme indigné contre foy de fa

lafcheté, il me prend vne autre fois au
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mcfme endroit ,vous fçauez mon Dieu ce
que ie vous difois pour lors au fond de
mon cœur. Enfin ie ne fçay quelle force
inuifiblele repouffa pour la feconde fois.
C'eloit fait de ma vie s'il cut paffé outre,
car ils n'ont pas couftume de lai fTer long-
temps fur la terre ceux qui font notable-
ment mutile7. Ente les Hurons le plus
mal traité fut ce braue & vaillant Chrc-
fhen Euflache. L'ayant fait foutïrir com-
mc les autres, ils luy couperent les deux

pouces des mains, s luy fourerent par les
ouuertures vn balon tpomntu iufqu'au cou.
de. Le Pere voyant céc excez de tourment
ne peuft tenir fes larmes , Eufiache s'en
etant apperceu & craignant que les Hiro-
quois ne le tinffent pour vn effeminé leur
dit, ne croyez pas que ces larmes prouien-
nent de foiblcffe , c'ent l'amour & l'affý-
&·cxn qu'il me porte,& non le manque-
ment de cœur qui les fait fortir de fes yeux,
il n'a îamaîs pleuré dans fes roui mens ,fa
face a toufiouis paru feiche, & touhlours
gaye,voffre rage, & mes douleurs & iOI
amour font le fujet & la caufe de fes lar-

rnes:Ilef vray,luy repar le Pzte,que tes

douleurs me font plus fenGiblcs que les

miennes . il cn vray que ze fuis couuert do
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fan & de plaves, mon corps neantmofs

le telIent pas tant fes tcourmens, que mon

eIr a fg pourtesfouffrances:maiscCurae a cher frere , fouuiens-toy

qurya vn autre vie que cele- cy, fou-
qu'il y 'i avn Dieuqui void tout
uiens-tov quil yav
& qui f'ura bien rccompenierles angoîf-
fs que çaua fouffrons a fonoccaion. le

m'en oUîCeS tres bien, luy dît ce bon
niopnyt le tendav feime mfques a a

ot e eet fa cordanCe parut toufiours

admirable & Cou f1ours ( lhrtî fte.

Ces guerriers ayans fait vn (acrifice de

nolire fang pour(uiircnt cur rout

nous la noire.L e

lire prife nous arriuafmes au eucù i f-

u itter la naugation & maîcher pat
tcmif qui fut d enuiron quatre

terre , ce ci nte¿et penibleceluy
jours nous fut cxtc"mntpnblCU
aoqui î'eois donnê ern garde , ne pouuant

porr tout fon butin , en mit vne partie

P dut efcncnous ne man-f
fur mon dos tout u de fruits
geafmes en trois îours qu vn p
fauuages) que nous ramaflafmes en paf-
fanuagesardeur du Soleil au plus chaut de
fant. L ardest ffoibhíffoien-t
l'Eft , & nos playes nous a

fort, & nous faIfoIcnit marcher dere e

autres,nous voyans fort cfcartez & fur la
IE Ill)



'7L Relation de la Nouuele France,
nuit, e dis au pauure Ren qu'ilfe fauua&,
en effet nous le pouu1ons faire, mais pour
moy i'aurois plu&ofl foui ert toutes fo: tes

de tourmens que d'abandenner î la moît
ceux que ie pouums vn petit confoler ,&

aufqucls ie pouuois conferer le f'ng de

mon 'Sauueur pir les Sacrernens dle fon

Eghfe. Cc bon ine homme voyant que

ic voulois fumure mon peut troupeau ne

me voulut iamais quitter ie riurray, d:t-
il , aucc vous , ie ne vous fçaarais aban..
donner.

I'auois toufiours bien penfé que le :our

auquel toutei'Eglfe fe rcfiouvr &e la glo-
re de la fainte Vierge fa glorieufe & tri emn-

phante Affomption nous feroit vn iour de
douleur. C'enl ce qui me fit rendre graces

a m6 Sauueur Iefus-Chrifdece qu'en ce
iour de heffe & de 1oye il nous faifoit part
de fes fouffrances,nous admettant à la par -
ricipation de fes croix. Nous arrmîafm:s la
veille de ce iour facté à vne c tite riuiere

cfloignée du pt emier bourg desH troquois
d'ecnuiron vn-quart de lieue, nous trouuaf-

mes fur fes riues de part & d'aatre quanti:e
d'hommes & deicunes gens arnez de oa-
P.ons qu'ils defchargerent fur nous auco
L..a1 rage accoultuméc: l ne m ne eiit ipls

i
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que deux ongics,ces Barbarcs me les arra-

chercnt aucc les dents defchirans la chatr

de delTous & fa defcoupansiufqucs ax os

aucc leurs onlles qu'Ils nourrilent fort

longs Vn H aron à qiu on auoit donne la

liberté en ce pays -là, nous ayant apperceu

s'cfcrna vous caie. morts François , vous

efes moits ,il n'y a point de liberté pour

vous, ne penfez plus à la vie , vous ferez

brufkz,difpoCz vousàla mort ce bel ac-

cueil ne nous affligeoit pas au point que

nos ennemis croyoient , mon garde ncant-

moins me voyant tout couuerc de fang,

touché de quelque conpaíiEon , mie dt

que i'elois cn vn pitoyable efat,& pour

nc rendre plus connoiffableà la veue de

In peple i mh'efuyala face.

Apres qu'ils eurent affouuis leur cruau -

té , ils nous mnerent en triomphe dans

cette premiere bourgade,toute la leuneií

efloit hors les portes rangée enJhaye armcz

de ballons & quelques-vns de baguettes

de fer, qu'ils ont aifément par le voiinage

des Holandoils, terttant les yeux fur ces at-

mes de la pafiíon, nous nous fouunfmes

de ce que ditfant Augu&in,que ceux qui

s'efcarrent des fBeaux de Dicu, s'efcartent

dà nombre de fes enfans, c'cil pourquoy
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nous nous offrifmcs d'vn grand coeur, a fa

bbntc paternclle pour en1re des Vdrimes

inmolCes'a fon bon plaîfir & a fa colere

amoureufe pour le falut de ces peuples,

voicy l'ordre qui fut gardé en cette entrec

funebre & pompeufe. On fit marcher vn

François en teftc,& vn autre au milieu des

Hurons,& moy tout le dernier, nous nous

fuuions les vns apres les autres par vne cf-

gale diftance, & afin que nos bourreaux

euffent plus de loifr de nous battre à leur

aifc, quelques Hiroquoisfe iettercnt dans

nos rangs pour nous empefcher de courir

& d'êuiter quelques coups ,la procefhion

commençant d'entrer dans ce chemin

enfroit du Paradis, on entendoit vn cha-

maillis de tous cofez, c'e( bien pour lors

que ie pouuois dire aucc mon Seigneur &

mon maîffre »fupra dorfum meum fibrua-

uerunipeccatores ,les pecheurs ont bafy &

lai ifé des monumens & des marques de

leur rage fur mon dos '-ftois nud en che-

mife comme vn pauure crrimnel,les autres

efoient tous nuds, excepté le pauure Re-f

né Goup.il, auquel ils firent la rnefme fa-

ueur qu'a mov,plus la proceffion marchoit

lentemenft dans vn chemm bien long,

plus nous reccuoins de coups. Il g1.en fut
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dcfchargé vn au deffus des reins d'vn pom-
meau d'cfpée ou d'vne boule de fer groffe
comme le poing , qui m'efbranla tout le

corps & me fit perdre haleine. Voila quel-
le fut noffre cntî éc dans cette Babylone.A

peine peufmes nous arriuer iufques à l'ef-

chaffaur qui nous efoit prepare au milieu

de cette bourgade tant nous efions abbaa-

rus, nos co-rps eaoient tous huides & nos
faces toutes enfanglantées. Mais par def-
fus tous , René Goupil efoit fi deffiguré

que rien de blanc ne paroiffoît fur fa faco
que les yeux. Ie le trouuay d'autant plus
beau qu'il auoit plus de rapport a celuy
qui portant vne face tres-digne des re-

gards& des plaîfirs des Anges nous a paru
comme vn leprcux au milieu de fes angoîf-
fes. E <tant monte fur cêt efchaffaut îe m'ef-

cray dans mon cœur speaculumfaélfu-
miss m;undo & «ngela e hominibuspropter

ChrJîium :Nous auons eflé faits vn fpeaa-
cle aux yeux du monde & des Anges 8.
des h5mes pour Iefus-Chrift. Nous trou--

uafmes quelque repos fur ce lieu de tronm-

phe & de gloire. Les Hiroquois ne nous

perfecutoicnt plus que de leur langues,

rempiffant l'air & nos oreilles de leurs in-

iurcs qi ne nous faifoient pas grand mal,
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mais cette bonace ne dura pas long-temps.
Vn Capitaine s'c4cre qu'il falloit careffer
les François: Pluffofi fait qu'il n'cft dit,vn
mal-hcurcux fe iettant fur le theatre, def-
chargea trois grands coups de bafrons fur
chaque François,fans toucher les Hurons.
D'autres cependant tiran* leurs couficaux
& nou; avant abordez ils me traitterentn c
Capitale .c'e1 ' dire aucc plus de fureur
que les autres. La deference des Fran-
çois,& le re fpect que meportoient les Hu-
rons Lie cauf erent cr aduantage.Vn vieil--
lard mc prend la main gauche & comman--
de a vne femme Algonquine captiue de
me couper vn do!gr, elle fe deflourna tioes
ou quatre fois ne fe pouoant refoudre à
cette cruauté: enfin il fallut obeyr,elle me
couppele poulce de la man gauche, on fit
les mefmes caetTes aux autres prfon-
mers. Cette pauure femme ayant ietté
mon poulce fur le theatre , le le ramaffay
& vous le prefentay, o mon D:eu! rue re-
fiuenanrt des facri fices, que e vous auois

piefet depuis fCpt ans fir les Autels de
vofre Eglfe, racceptois ce fupplce com-
me vne amoureufe vergeance du manque-
metat d'amour , & de refpeat que 1'auois eu
touchantvore Sant Corps, vous fcou'
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ticzles cris de mon ame L'vn de mes deux

compagnons Ilrançois , m'ayant apperccu
mc. dit que 1 les Barbares me voyoient te-

nir mon poulce , ils nie le feroocnt manger
& aualler tout cru ,& pai tant que lc le c.t-

ta Lk en quelque endroit. Icluy obc s,>
l'heure mefime. Ils fe feruirent d'vne co-

quille ou d'vne efcalle d huitre pour coup-
per le poulcc droit de l'autre François, afin
de luy caufer plus de douleur.Le fang cou.
lant de nos playes cr fi grande abondance

que nous allions tomber en fynucope , vr
I (iiqoAS dcfLh:tant vn petit bout de ma

chemilfe, qui feule m'cfEoit rcftêe nous les
enucloppa & ce fit rout l'appareil & touà
les medicamens qu on y mit.

Le foir venu on nous fit defcendre pour
eire conduis dans les cabanes , & pour
pftre le jouet des enfans. On nous donna
pour noutrture vn bien peu de bled d'n-
de bouillv dans l'eau toute pure , puis on
nous fit coucher fur vne cfcorce,nous hans
par les bras & par les pieds ' quatre pieux
nchez en tcrre en forme de Croix defaint

André. Les enfans pour apprei;dLe la

cruauté de leuis parens, nous ectoient des
charbons & des cendres ardentes fur l'e-
fRomach, prenant plaiGr de nous voir grl-
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ler & ronlr: A môn Dieu!quelles nuitsded pc

mieurertoufours dans vne.pofture extre- vc

miment contrainte ne fe pouuoir remuer dc

ny tourner , dans l'attaque d'vnc infinité , re

de vermine , qui nous affailloient de tous ;

co(Rez, efrre chargez de playes recenrcs : k

d'autrcs toutes pourries , n'auoir pas de- ; P

quoy fuenterla moiti de favie, de veri- : q

te ces tourmens font grands, mais Dieu ef rc

immenfe. Au leuer du Soleil, on nous ra- n

nene fur notIre efchatfaut,où nous paffaf- t

mes trois 'ours& trois nuits dans les an-é

goiffes que te viens dc defcnîre.
Ces trois lours expirez, on nous pour*»

mene dans deux autres bourgades , où

nous fifmes noftre entrée comme dans la

premiere - on nous fait les mefmes falues

de baftonnades , & pour encherr fur la

cruauté des premiers, on nous donne d;

grands coups fur les os ou fur le gré ou

l'arrefle des iambes lieu tres fenfible à la

douleur: comme nous fortions de la pre-

miere bourgade, vn mal-heureux m'ofta

rma chemife,& me letta vn vieil haillon

pour couurir ce qui doit eftre cache, cette

nudité me tut tres-feniible. le ne peu me

tenir de faire vn reproche à l'vn de ceux

qui auoit eula plus groffe part de nos dcf-
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poùilles. N'es-tu point honteux de ma

voir dans cette nudité, toy qui a cu tant

de part à mon bagage ,ces paroles luy fi-

rent quelque honte,iltire vn morceau de

groffe toiledont vn paquet eaoit enue-

lop pC & me le lette. Ie la mis fur mon dos

pour me deffendre de l'ardeur du Soleil,

qui efchauffoit & pourrdfoit mes bleffu-

res,mais cette toille s'eaant collée & com-

me IncorporéC auec mes playes,ie fus con-

trant de l'arracher aucc douleur & de m'a-

bandonner à la mercy de l'air:ma peau fe

defachoit de mon corps en plufieurs en-

di oits, & afin que ie peuffe dire que ifauois

paffe per :gnern & aquam, par le froid & le

chaud pour l'amour de mon Dieu, eflant

fur l'cfchaffaut trois iours durant comme

cn la premiere bourgade , il tomba vne

pluy e froide qm renouuella grandement

les douleurs de mes playes. L'vn de ces

Barbares s'eftant apperceu que Guillaume

Coufrure, quoy qu'il euif les mains toutes

defchrées n'auoit encore perdu aucun de

fes doigts, luy faifit la nain s'efforçant de

luy coupper l'index auco vn mefchant

coufteau, & comme il n'en pouuoit venir

à bout il luy tordit,& enl arrachantil1uy

tira va nerf hors du bras de la iógeur d'vne
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palme , \ mefme temps fon pauure bras
s'enfla & la douleur en reialit îufqucs au
fond de mon coeur.

Au forcir de cette feconde bourgade on
nous traifne en la troifefme, ces bourgs
font efloignés de quelques lieues les vns '
des autrcs,outre le falut & lxs carcfles,& la t
reception qui nous fLit faitce,aux deux pre.
cedentes,voicy ce qui fut adjouté à nofire
fupplice. Les icunes gens fourroient des
efpines ou des ballons rontus dans nos
plivcs,efgratignant le bout de nos doigs,
defpouiil!s de lcurs ongles, &es deîciu
rant iufques à la chair viue, & pour m'ho-
norer par defTus les autres, ils m'attache-
rent a des bois attachez en c&oix, en forte
que mes pieds n'eftant pomt fouftenus, le
poids de mon corps me donnoit vnc gce
henne & vne torture f fenf'le, qu.apres
auoir fouffett ce tourment enuiron vn
quart-d'heure, ie fenty bien qae re 'eni alois tomber en pafmoifon, ce qui m ie
fupplier ces Barbares d'allonger vn petit
mes liens, ils accourrent à ma voix, & au
heu de les allonger,. s es ù-1 en:da-
uantage, pour me caLier plus d doulcur,
Vp Sauuage d'vn pays pluseo.gné tou-
ché de compaffion fdit la prfc & --

IL?. ra Mau-
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rant vn couteau , coupa hardiment toutcs
les cordes dont i'cflois garroté. Cette
charité fut depuis recornpenfée au cen-
tuple, comme nous verrons en fon lieu.

Ce coup ne fut pas fans prouidence: car
a mefne temps que ie fus delié, on appor-
ta nouuelle que des guerriers ou des chaf.
feurs aux hommes, anenoient quelques
Hurons pris de nouueau. Ie m'y tran.
por tay comme îe pû, le confolay ces pau-
utes captifs,& leç ayans fuffifamment in-
fcruits, ie leur conferay le fain Baptcfne,
pour recompenfe on me dit qu'il falloit

1 mourir aucc eux. La fentence arreflée
dans le Confeil m'e intimée , la nuit fui..
uance doit efire (à ce qu'ils difent) la fin
de mes courmens & de ma vie. Mon ame
à ces paroles tres-contente:mais monDieu
ne l'efloit pas encore, il voulut prolonger
mon martyre. Ces Barbares ferauifcrenr,
s'cfcrnans qu'il falloit donner la vie aux
François, ou plufoif differer leur mort. Ils
penfoienttrouuer plus de retenue aupres
de nos forts en noftre contideration On
enuoye donc dans la plus grande beuirga-
de Guillaume Coufturc,&René Goupil
& moy fufmes logez enfemble dans vnc
autre. La vie nous efant accordée on ne

F
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nous fit plus aucun mal Mais helas! c'en
pour lors que nous reffentifmes à loifir les
tourmens qu'on nous auoit fait. On nous
coucha fur des efcorces d'arbres "à platte
tcrre, & pour reffaurant, on nous donna
vn peu de farine d'Inde, & par fois vn peu
de citroùille à demy crue. Nos mains &
nos doigts efrans tout en picces,1l nous fal.-
loit appaffer comme des enfans. La patien-
ce fut nofrce Medecim. Qyelques femmes
plus pitoyables nous voyoient auec beau-
coup de charité, ne pouuans regarder nos
playes fans compaffion.

Dieu con ferue le Pere Ifaac logues apres
le maffacre de fon compagnon. Il

1'inflruit d'rvne façon bien
remarquable.

C HAP I T , E V.

L Ors que ces pauures captifs eurent re-
pris quelque peu de leurs forces, les

principaux du pays parlerent de lesrame-
ner aux Trois Riuieres pour les rendre aux
Françoisl'affaire alla fi auant qu'on la Ce-

1
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noit pour affeurée. Mais nc s'effans pû ac-
corder, le Pere & fes compagnons rentre-
rent plus que imais dan% les affres de la
mort. Ces Barbares ont coufaume de don.
ner les prifonniers qu'on ne vcut pas cxc-
cuter à mort, aux familles qui ont perdu
quclqucs-vns de leurs parens à la guerre.
Ces prîfonniers prennent la place des def.
funts & font incorporez dans cette famille
qui feule a droit de les cuer, ou de les laiffet
viure. Les autres ne les oferoient offenfer,
mais quand ils retiennent quelque pri.
fonnier publc,comme lePere,fans le don-
ner a aucun particulier, ce pauure homme

c tous les iourr à deux doigts de la mort.
Si quelque faquin l'atfomme perfonne ne
s'cnremuera,s'il traine fa pauure vie c'eft
à la faucur de quelques particuliers qui
ont de l·amour pour luy. Voila la condi-
tion en laquelle efioit le Pere & l'vn des
François : Car l'autre auoit eflé donné
pour tenir 'a place d'vn Hiroquois tué en
guerre.

Le icune François compagnon du Pere,
auoit couftume de carelfer les petits en-
fans, & de leur enfeigner à faire le figne dc
la Croix. Vn vieillard s'effant apperceu
qu'il auoir forme cc figne facré fut le fropc

F i>
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de fon petit fils,& qu'il luy prc noit la main
pour luy apprendre a le former, dit à vn
fien nepueu ,va t'cen tuerçc chicn,les Ho..
landois nous difent que ce qu'il fait re:
vaut rien ,cela caufera quelque mal a moh
petit fils. Ce nepucu obeyt au pluftoft,
.comme donc il cherchoit l'occafion de
commettre ce meurtrc hors dela bourga-
de, elle Ce préfenta en cette forte Le Pere
loguesayant eu conmtoiffance que le def-
fein de delurerles François efoit rompu,
& qu'en fuitte quelques ieunes gens l'e-
floient venu chercher iufques en fa caba-
ne pour le tourmenter & pour le traiter
comme vne v&aime definée à la mort,
voulut preucnr & fortifier fon pauure
cotapagnonil le conduit dans vn bocage
proche de la bourgade,luy declare les dan-
gers où ils eftoient, ils font tous deux orai-
fon, ils recitent puis apçes le chap pelet de
la Sainte Vierge,en vn mot ils fe difpofent
gayement à la mort,encouragez par la ver-
u de celuy qui ne manque jamais a ceux
tuile cherchent & qui 1 ayment,comme
ils retournoient vers leur bourgade parlans
des biens de l'autre vie, le nepueu de oc
vieillard & vn autre Sauuage armez de ha-
ches épians l'occafion leur vont à la ren.
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eontre, les ayans abordez l'vn d'eux dit au

Pere ,nirche deuant,&"àmefme temps
il caffe la teae au pauure Rene Goupil,le-.

quel en tomubant & en expirant pronon-

ça le Saint N )m de lefus. Le Pere le

voyant terraflé Ce lette fur luy & l'embraf--

fe,ces Barbares le retirent I donnent en.-

cote deux coi:s de hache à ce faînt corps.

Donnez-rnoy vn moment de temps, leur
dit le Pere, croyant qu'ils luy feroient la

mefmc faueur qu'à ton compagnon, il fe

met donc a genoux, il s'offre en holocau'-

fte à la diunité, puis fe tournans vers ces

Barb¶res, faites,leur dit-il, ce qu'il vous

plaira,ie ne crains point la mort.Leutc. ty,

repiquent-ils , tu n'en mouras pas pour

ce coup ,ils trainent le mort par les rués

de la bourgade & puis le vont ietter en vr-,

lieu for efcarté. Le Pere luy voulant ren-

dre les derniers deuoirs le ch-rche par

tout,quelques enfans luy ayant eifeigne
il le trouue dans vn ruiffeau ,1 le couure do,

groffes pierres pour le deffendre des grif-
fes & du bec des oyfeaux en attendant

qu'il le vint enterrer, mais il pleut toute

la nuit fuimante & ce torrent fe rendit fi

violent & fi profond qu'i nepeuft trou-

Uçer ce fant corps. Cette mort arriua lo,
F il)
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vingt-neufiefme de Septembre de l'an
164z.

Le Printemps fuiuant'quelquesenfans
rapportans qu'ils auoient veu le François
dans vn ruiffeaulePere fy tranfporte fans
dire mot, retire ces facrez defpouilles,les
baife auec refped, les cache dans le creuz
d'vn arbre pour les tranfporter auec foy,4
tant en qu'on Le mift en liberté. Il ne fça-
uoit pas encore le fulet de la mort de fon
compagnon, mais le vieillard qui l'auoit
fait maffacrer l'ayant inuité quelques
iaurs apres en facabane &luy donnjnt à
manger, comme le Pere vint à donner la
benediîion & exprimer le figne de la
Croix. Ce Barbare luy dit,ne fais point
cela,les Holandois nous difentque cette-
aion ne vaut rien. Scache que i'ay fait
tucr ton compagnon pour l'auoir fait fur
mon petit fils,on t'en fera autant fi tu con-.

nue. Le Pere luy repartit que ce figne
efoit adorable, qu'il ne pouuoit faire que
du bien à ceux qui s'en feruoient,qu'il n'a-
uoit garde dele quitter. Cét homme dif-
fimula pour lors &le Pere n'vfa point de
referue en cette deuotion, ne demandant
pas mieux que de mourir pour auoir ex-
priméla marque & le figne du Chreflien,

il
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mais reprenons la fuite de noftre difcours.

Ce ieune homme ou ce faint martyr,
eftant anfi naffacré,lePere s'en retourne

en fa cabane, fes gens luy portent la main

fur la portrne pour fentir fi la peur n'agi-

toit point fon cœur, l'ayant trouue con-

ftant,ils luy dirèr, ne forts plus de la bour-.

gade que tu ne fois accompagné de quel.

qu'vn de nous autres, on a deffein de t'af.-

fommer,p rends garde a toy.11 connutfort

bien qu'on le cherchoit à mort,vn Hron-

qui luy auoit donné des fouliers par com-

paffion les luy vint redemander, pource,
luv dit-il, que bien-toft tu n'en auras plus

que faire, & qu'vn autre s'en feruiroit. Le

Pere luy rendit, entendant fort bien ce

qu'il luy vouloit dire.

Quelque temps apres vn icune Hiro--

quois le voulant tuer,le vint trouuer en

fa cabane,& luy dit,viens-t'en aucc moy
en la bourgade prochaine. Le Pere con-

noifant à fon maintien qu'il auoit quel-

que mauuais deffein en tete,luy dis îe,nc
fuis pas à moy fi ceux à qui i'ap partiens ou

qui me gardent m'enuoycnt, ict'accom-

pagneray. Ce nal-heur'eux n'euft que re-

partir, il fort & s'en va communiquer fa

penfée à vn bon vielaïd qui luy deffcn-
F uîjP1
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dit cette mal-heureufe entreprife auer-
tilfant le Pere ,& les gardes du Pere de
iamais ne le laîffer fortir fans bonne com..
pagnie.

Comme le froid de l'Hyuer commen-
çoitÙ fe faire fentir, vn autre Barbare de-

rinda au Pere la plus grande partie d'vn
bout de caftelogne qui luy feruoit de ro.
be, dG matelats & de couuerture. Ie te la
donnerois volonriers, luy repart le Pere,
mais elle eft defia fi courte qu'elle n'abre
que la moitié de mon corps, fi tu en coup-
pe tant foit peu tu me crtteras dans vne
nudité mefceante aux yeux de tout le
monde. Ce me(chanc homme qui tenont
àgrand mefpris d'effre efconduir en quoy
que ce fut par vn chien, c'eft le rang qu'il
donnoit au Pere: prit refolution de le
mettre à mort. Il enuoye fon frere pour
l'attirer hors de fa cabane & de la bourga-
demaisn'en ayant pû venir à bout,il en-
tre luy-mefme,parle fecrettement au gar-.
de du Pere & s'en va. Le lendemain ma-
in ce garde peut-efare efpouuanté par cét

infolent,enuoye le Pere aux champs auec
leux femmes , à peine font-ils fortis de la

þourgade , que ces deux femmes s'en-
yent.laffant le Pere tout feul iamencrcy

j
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des loups qui le deuoient deuorer , le
meurtrier du bon René partut aufli- toft le
hache à la main. Le Pere qui voyoit tout
ce jeu& qu'eifoit forcy de la cabane par
obeyffance, ce doutant bien qu'il s'en al-w
loit à la rmort, regarde cét homme auee
affeuirance , & à mefme temps porte ron
cœur à Dieu. Chofe eftrange ! ce furieu;
s'adoucit, les forces & les armes luy tom-
bent des mains - il s'en retourne comme
eftonné & comme efpouuancé fans dire
aucune parole au Pere. En vn mot ce bon
Pere eaoit tous les îours comme l'oyfeau
fur la branche , fa vie ne cenoit qu'à vn f6
let , il luy fembloir à tous momens qu'on
l'alloit couper,mais celuy qui en tenoit le
bout ne le vouloit paslafcher fi toif.

Quelque temps apres la mort de fon

compagnon,Dieu luy communiqua dans
fon fommeil comme il faifoît jadis à ces-
anciens Patrarches, ce que ie vais racon-

ter , c'ef1 luy- mefme qui l'a couche par
efcrt de fa propre main: voicy comme il

parle en langue Latine, rendue en noftre
François.

Apres la mort de mon tres-cher com-.
pageon d'heureufe memoire, lors qu'on
inC chercholç tous les tours ala mort, &
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que mon ame efoit remplie d'angoifes
ce que ie vay dire m'arriua dans mon
fommeâ-.

.Egrefiu eram apago noßrofol:to meo more
•vi tsbiDeo meo liberiusgemerem, ce s0t ces
lprémieres paroles. 'cftois forty de noffre
bourgade à m6 accouafumée pour gemir
plus librement deuant vous ô mon Dieu,
pour vous prefenter mon oraîfon, & pour
Icuer la bonde en voftre prefence à mes
angoffes &.à mes plantes.A mon retour
i 'ay trouué toutes chofes nouuelles, ces
grands pieux qui entouroiét noftre bour--
gade me parurent chgez en des tours, en
des bouleuars, & en des murailles,,d'vne
infigne beauté, en fprte neantmons que
ic ne voyois rien qui fut nouuellement
baffy, mais bicn vne ville toute venerable
pour fon antiquité. Doutant fi cifoit no.
fire bourgade,îe vis fortir quelques Hiro-
quois que ie connoiffois fort bien qui me
fembloient afleurer qu'en effet c'efoit
noffre bourgade. 'approche de cette Vil-.
le tout plein d'effonnement, ayant pafé
la premiere porte, ie vis ces deux lettres
L. N. grauées en gros chara&eres fur la

- colomne droite de la feconde porte, & en
fuitte vn petit agneau maffacré.Ie fus fur-
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pris ne pouuant conceuoir comme des

Barbares qui n'ont aucune connoiffance
de nos lettres auroient pû grauer ces cha.
ra&eres. Et comme l'en cherchois l'expli-
cation dans mon efprt , le vis au defrus
dans vn rouleau ces trois paroles efcrtes

I*udent n/men eïas. Et à mefme temps ie
receus vne grande lumiere dans le fond

de mon amequi me fit voir que ceux-la

proprement loüoiét le nom de l'agneau,

qui dans leurs preffes & dans leurs tribu-
lations s'efforçotent d'imiter la douceur
de celuy qui comme vn agneau n'auoît dit

mot a ceux qui l'ayant dépouillé de fa toi-

fon,le conduifoient à la mort.
Cette veue m'ayant donné courage,

j'entre dans la feconde porte baffie de

grâdes pierres quarrées de toutes façons,

qui faîfoient vn grand portique ou vne

entrée enrichie dvne veute admirable;
continuant mon chemin r'apperceu en-

uîron le milieu de ce portique, vn corps-

de-garde tout réply d'armes & de toutes

façons, fans voir aucun fordat, ie leur fit

vne grande reuerence , me fouuenant

qu'on leur deuoit ce refpe&: comme ic

les falüîis, vne fentînelle pofée vers 'en-

droit où le marchois s'écriedemeurezla
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or foit que i'efce la face tournée d'vn au-
tre coffé,ou que la beauté des chofes que
ie voyois occupaffent fortemrt mO efprit,
ienevy&n'entédy rien. Cette fentinelle
redouble vne autre fois criant plus fo rr,
demeurés là. le m'arrefle tout court. C.
ment, me fit ce foldat, eft- ce-ainfi que
vous obeiffez à la voix de celuy qui ef en
garde deuant le Palais royal ? il a donc fal-
[u vous crier deuxfois demeurés là?allons
vifle parolffez deuant noffre Iuge ,& des.
uant noffre Capitane,i entendy ces deux
mots de Iuge, & de Capitaine, entrés, me
dit-il, dans cette porte, pour reccuoir le
chafliment dc voftre temerité. le vous af.

Afeure o mon cher amy,luy repartif-je, que
ie ne vous auois ny veu, ny entendu , il
m'entrafne fans receuoir mes excufes. La
porte de ce Palais deuant lequel il effoit
en fa&ion, eñfoit vn petit au deffous de ce
corps-de-garde, dont îe viens de parler.
Ce lieu me parut d'abord côme ces chama
bres dorées, dans lefquelles on rend la lu.
flice en Europe , ou comme ces beaux
cndroits qu'on voit encore dans quelques
anciens Monafferes oi jadis les Reli-
gieux tenoient leur Chapitre. Dans cette
$alle ou dan* ce Palais tout rauifant, la
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vis vn vieillard tout plem de majeflé fern.

blableà'Ancien des iours,il effoit cou..

uert d'vne grande robe d'écarlate d'vnc
extrerne beauré ,il n'eftoit point afiis dans
fon Trofnc mais il fe pourmenoit dou-
cement , rcndant la luilice à fon peuple

duquel il effoit feparé par de riches balu-
ftres. le vis àla porte de cc Palais quantité

depersônes de toutes fortes de c6ditions.
I c foldat qui m'auoit c'duit ayant parle,

mon lugce fags m'entendre tire vne ba-

guette ou vnc verge ,d'vn faifceau fem.-
blable à ceux qu'on portoit jadis deuant
les Confuls Romains , il me frappa long-

temps & rudement de cettp baguette fur

les épaules , fur le col & fur la teffe, &
encore qu'vne feule main me frappaft iç
fentois autant de douleur que le reffenty
a mon entrée dans la premiere bourga,.
de des liroquois ,lors que toute la ieu-

nefTe du pays effant armée de baffons,
nous traita aucc vne cruaute nopareille.
lamais le ne pouffay aucune plainte, la-
mais ie ne iettay aucun gemiffement def.
fous ces coups,te fouffrois auec douleur

tout ce qui m'efoit appliqué,trouuant de

la patience dans la veue de ma baffefc.
Enfin, commrne fi mon luge eut adnuro
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ma patiece, il quitte la verge, & fe rttant
N mon col, il m'enbraffa & en banniffant
mes ennuys, il me remplit d'vne confola-
tion toute diune & entierement inexpli-
cable. Regorgeant de Gette joye celefte
ie baifois la main qui m'auoit frappé, 8c

me fentát tomber comme dans vn extafe
ie m ecr1ay,virga tra domine mi rex&bacu-

las tuus :pfa me confoltafunt voftre ver ge
o mon Seigneur & mon Roy & voffre ba-

fton m'ont confolé, cela fait il me recon-
duit& me laiffe fur le feuil de la porte.

Eftant reuenu à moy 1e ne- pû douter

que Dieu n'eut operé des merueilles dans
mon ame,non feulement pour le rapport
que ces chofes auoient par entre elles,
mais particulierement pour le grand, feu
d'amour que mon luge auoit allume au
fond de mon cœur dont le feul fouuenir

plufieurs mois apres me tiroit des l'armes
d'vne tres-douce confolation.

La creance aufii que ma mort effoit re-
tardée me fut plufieus fosimprimée dans
mon fommeil m'effat aduis que ie fuiuois
m6 tres-cher côpagnon receu dâs la beati-

tudeie courroisrapres luy par des voyes &
par des detours qui me déroboiét fa veuê,
dautre fois en le pourfuiuct, i rencóôtrois

-lui



en l'ann"e 1647.9
des temples fuperbes dans lefquels ie me
iettois attiré par leur beauté ,& pendant
que ie faifois oriais6 & que la douceur des
voix que i'entendois en ces &rands edifi-
ces me charmoit,ie me confolois dans fon
abfcnce, mais fi. toft que ie fortois de ces
douceurs , e r'entrois dans lcs defirs dc le
fuiure. Tout cecy eft tiré quafi demot à
mvt du memoire de ce bon Pere qui ne

comprenoit pas pour lors que ces coups
qui luy furent déchargez fur la tefie par
fon Iuge denotoient fon retour dans ce

pays où il deuoit trouuer l'entre de la
Sain&e Sion, par vn coup de hache quila
logó auec fon cher compagnon.

Le Pere efi donné pour evalet à des

ChaJeurs. -ilfouffre il ejß con/ilé
Il exerce fon Kele en/fs evoyages.

C H A P,I TR E VI.

O N donna ce pauure Pere % quelques
familles pour leur feruir de valet

dans leurschaffes, il les fuit dans !'entréc
de l'Hyuer, il fait trente lieues auec eux
les feruant deux moys durant comme vu
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.efclaue. Tous fes habrts ne l'abroient pas

plus que feroit vne chemife & vn mechar
calleçon,fes bas de chauffes & ces fouliers
faî&s comie des chauffons de tripot &
d'vn cuir auffi mince qui nauoient point
de femeles , ervn mot il efoit tout dela.-
bré, les rofcaux & les glajeux tranchans,
les pierres & les cailloux,leshallbers par
où il luy falloit paffer luy decoupoient les
iibcs& luy dechiroient les pieds. C5me
on ne le tenoir pas capable de chaffer, on
luy dôna vn meffier de femme. C'eft àdire
id'aller coupper & d'apporter le bois pour

tcnrretner le feu de la cabane. La chaffe
commenýçant à donner il pouioLt vn pe.
tit reparer fes forces , la viande ne; luy
efant pas efpargnée : mais comme il vit
qu'ils offroient au Demon de la chaffe
tout ce qu'ils prenoient, il leur dit nette-
ment qu'il ne mâgeroit iamais d'vne chair
immolée au diable fi bien qu'il fe conten.
toit d'vn peu de fagamite bien claire,c'eft
à dire d'vn peu de farine d'ide bouillie
dans de l'eau, & encore n'en auoit-il que
rarement,pourcequc regorgeantde vian-
de ils méprifoient leur farine feiche.

Il a confcffé fecrettement à quelqu'vn
de nos Percs que Dicu rcfprouua fortcq.

nent
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ient dans ce voyage, qu'il fe vic n long-

temps fans autre appuy que la Foy feule,
kon abandon effoit fi grand, & la veuc de
fes miferes luy paroiffoit fi affrcufe qu'il ne

fçauoit de quel coféù fe tourner. Il euft re-
coursà l'oraifon, il s'en alloit dés le matin
aux bois, en apportant autant & plus qu'il
n'en falloit pour l'entretien du feu qui
brufle iour & nuit dans leurs cabanes. Sa

ra(che faite il fe retiroit feul fur vne colli-
ne couuerte de fapins, & là il palfoit les
huit & dix heures en oraifon fans autre en-
tretien qu'auec Dieu, demeurant pour la

plufpart du temps à genoux fur la neige,
deuant vne Croix qu'il auoit luy-mefme
dreffée,il continua ces exercices quarante
iours durantfans maifonfans feu,fans au-

tre abry que le Ciel & les bois,& vn mef-
chant bout de ic ne fçay quoy , quafi auflH

tranfparant que l'air. Ceux de fa cabane
s'efians apperceus de fa retraite l'cfpierer,
& cr'oyans qu'il faifoit là quelques forts

pour faire mourir les hommes,le tourmen-
toient de temps en temps,luy faifans mille
niches l'vn luy prefentoit fon arc faifant
femblant qu'il alloit décocher fes fleches
deffus luy , l'autre l'abordoit la hache à la

saamnluy difant qu'il l'affommcroit s'il no
G
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quittoit fes charmes,ils rompirent laCroix
quiluy feruoit d'oratoire ý mais il en graua
vnc autre fur du bois, ils abbatircnt quel-
quesfois des arbres aupres de luy pour 1'é-
pouuanter. Retournant le foir en la caba-
neilportoit encor vn gros faiz de bois,sc
pour toute recôpenfe ils luy reprochoient
qu'il efloit forcier, que fes prieres efloient
des fortileges qui empefchoient le bon-
heur de leur chaffe:enfin on le tenoîtc'om--
me vne abomnation,iufques-là que tout
ce qu'il touchoit eRoit comme pollu &
contaminé parny eux, fi bien qu'il ne pou-
uoit fe feruir d'aucune des chofes de la ca-
bane, il eut les cui1es & les jambes creuaf-
fées &fendues par la rigueur du froid,
,n'ayant pas dequoy fe couurir.

Ileut dans cette retraite quelques con-
rnunications auecDieu,que ie craduiray fi-
delement du Latin de fon memoire.

Il me fembla, dit-il, vn certain iour que
ie me rencontrois en l'affemblée de plu-
fleurs de nos Peres, dont î'auois honoré la
vertu pendant qu'ils efloient au monde,ie
n'en coiEnu que trois difindement, le P.
Iaques Bertric, le P. Effienne Binet, & le
P. Pierre Coron, ie les connu plus claire-
4nent les vns que les autres felon que 4e les

4
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auois plkis ou moins communiquez en Eu-
rope , ie les priois de toutes les forces de
mon cœur,de me recommander à la Croix
afin qu'ele mereceut comme difciple do
celuy qui auoit eólé attaché entre fes-bras,
i'apportois vne raifon qui jamais ne m'e-

ifoit venue en l'efprit,lors mefme que io
faifois des oraifons, ou des medirations do
la Ctoix, î'alleguois que i'eftois conci-
toyen de la Croix, puis que îe'ois ne
dans vne Ville dont l'Eglife rmncipale88
Metropolitane c&oit dere àla Saint@
Croix.

Eftant encore dans cette mefne retrai-

tc, ie nte trouuay tout à coup en la bouti-
que d'vn Libraire placé dans le Cloiftrc
de Sainte Croix,en la ville où i'ay pris naif-
fance, îe luy dernanday s'il n'auoit point

quelque Lure de picté & d'edifcation, il
me repart qu'il en auoit vn,dont il faifoit
grand eflat, à mefme temps qu'on [ne l'eut:
nis entre les mains, i'entendis cette voix.

Ce L1ure contient i/lufirespietate viros &
fortia bellopeJiora, les faits & les geffes des

hommes Illuftres en pieté & des coeurs ge-
nereux dans la guerre, ce font les propres
paroles que i'entendis,lefquelles imprime-
rent cette verité dans mon ame,qu'l nous

G i
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faut entrer dans le Royaume des Cieux,
par beaucoup de tribulations: Or comme C
ie fortois de cette boutique, te la vis toute
couuerte de Croix.Si bien que ie dis au
maiftre du logis que te retournerois pour
en achepter,que j'en voulois auoir, 'en vis
de toutes façons & en grand nombre. Ce
bon Pere ne viuoit qua de Croix,il ne me-
diroit que la Croix, il ne refuoit que de la
Croix,fes ltfmieres effoient fur la Croix, d
en lt desLitanies amoureufes qu'on a trou-
uées apres fa mort dans des bouts de pa- è
piers , où il auoit auffi couché quelques
mets en langage Hiroquois.

Dans cette mefme folitude où ces Bar-
bares le tourmentoient à outrance, Noftre
Seigneur, comme i'ay defia remarqué, le
ietta dans vn grandi flime ab;ndon, & puis
le confola en cette forte, efcoutons-l
parler.

Les neiges ellans defia profondes ie me
trouuay demy mort dans la faim, dans le
froid, dans la nudité, i'cfois la boue & la
fange de ces Barbares, l'opprobre & le
jouet des hommes, ie fouffrois des angoif-
les mortelles dans mon ame à la veué des
negligences & des pechez de ma vie paf.
fée,les doulGurs dela mort que ie deuois
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attendre dans peu de temps de la main de
ces Barbares,a ce qu'ils m:: difoient,& les
perls de IEnfer m'enuironnans -de rous
coAcz. I'entendis diîfinement vne voix
qui condamnoit la pufillanmitó de mort
cSur , & qui me donnoit aduis/enturemde
Deo in bonitate, que i'arrefaffe ma penféo
fur la bonté de mon Dieu , & q4uece ma
iettafTe entierement dans (on fcm, 'en-a
tendis ces autres paroles quc 1ay creu cfre
de faintBernard,Seruate Domino in illa cba-
ritate que foras mittit iimorem , meriturm
non inluetur. S eruez Dieu dans la charit6*
& dans l'amour qui bannit la crainte , il ne

iette pas les yeux fur nos merites,mais fur
fa bonté.Ces aduis m'cftoient donnezfort
a propos, car ie fentois bien que îe n'efois
pas dans vne crainte amoureufe & filiale,
mais dans vn abbattcment feruil , ie n'a-
uois pas atfez de confiance,& au lieu de
gemir pour mes offenfes commifes contre

Dieu , e m'attriffois de me voir enleué di
milieu de la vie & entraifné au Iugement,
fans auoir enuoyé deuant noy aucunes
bonnes ouures.. Or ces paroles me chan-

gerent en vn moment, elles bannirent mes
ennuis, S me ietterent dans vn feu d'a-
mouri vchement que dcuanc que d'eftre

Q 1 k
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retourné à moy , ie prononçay ces mots de
faint Bernard auec vne grande impetuofi-
te. Non immerito vitam ille fibi vindicat
noq/rdm quipro nobe dedi&/ fuam , ce n'en
pas fans raifon que celuy-là demande no-
ftre vie, qui a luré la fienne pour nous.En..
fin Dieu eflargit fi fort l'ame de fon pau-
ure feruiteur que e m'en retournay plein
de ioye dans noftre bourgade à l'entrée de
laquelle ie croyois qu'on me deuif affom-
mer.

Ayant appris que quelques vieillards
vouloient retourner en leur bourgade, ce
pauure Pere demanda permiflion de les
accompagner, on lenuoye fans fu fil, fans
foulicrs & parmy lcs neiges du mois de De..
cembre, & apres tout, on luy commande
de porter dans ce chemin de 3o. lieues vn
paquet de chair boucanée, qui auroit fer.
uy de charge à vn puiffant porte-fais. Il
n'euf point de replique, tous les Sauua-
ges reffemblét à des maletiers ou à des che.
uaux de bagage. La charré & la patiencc
folidefait trouuer des forces où il n'y en a
point.Il fc trouua dans ce voyage vne fem.
me enceinte qui portoit aufli vn puiffant
fardeau & vn petit enfant.Comme on vînt
apaffcr vnruiffeau fort profond & fort ra-

I
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pide,& qu'il n'y auoit4utre pont qu'vn
arbre couche en trauers , cette femme
ébranlée par facharge, tomba dans ce tor-
rent. Le Pere qui la fuîuoit voyant que la
corde de fon paquet s'cfoit glfée à fon
col U que ce fais l'entranoit à fondfe ict.-
te à l'eau ,l'attrappe à la nage ,la defgag.
de fon fardeau , la mene à bord , luy fau-
uant la vie & à fon petit enfant qu'il bapti-
zafur l'heure ,le voyant fort mal, en effet
il s'enuola deux iours ap res en Paradis. Ie
vous laiffe à penfer fi le froid fe fit fenrir à
ce pauure cor psextenué. Le feu qu'on fit
pour cette femme refufcitée leur conferua
la vie, ils l'auroient perdue fans ce fecours.

Eftantarriuéàla bourgade il n'euff pas
le loifir de fe rafrai(chir & de fe repofer,on
luy commande de porter vn grand fac
plein de bled à ces chaffeurs. Ce fardeau
l'eftonne,on luy îetce fur les efpaules, mais
iln'alla paslong fa foiblefe & le verglas
qui le faifoient tomberàchaque pas,luy
font rebrouTèr chemin,ceux qui lauoient
enuoyé le voyans de retour le chargerent
d'minures l'appellant vn chien , vn mal ba-
fty,qui ne fçauoit que manger, & pour pe-

mtence ils le mettent dans la cabane d' vi
homme tout pourry, par vne puante 8

G mi
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mefchante maladie , d'vn homme cruel

qui luy auoit arrachê les ongles en fon en-
tre au pays,& qui aurefte dans fes ordu-
res n'auoit autre foulagement qu'vn peu
de bled cuit à l'eau , le Pere luy fert de va-

let quinze jours durant aucc vne patience
de fer & vne charité toute d'or. Enfin ceux
de fa cabane eflans retournez de la chatte
le rappellerent, vne icune femme, & vne
ieune fille s'offrirent à luy pour le feruir à
la façon du pays, luy refmoignans beau-.

coup de compaffion; comme il les vit feu-

les,les hommes etans encore abfens il les
remercia , ou pluffoif les rebuta d'autant

plus rudement qu'il s'apperceut qu'vn ieu-
ne Hiroquois les frequentoit trop libre-
rnent. Ce defordre auquel il ne pouuoit
remedier luy fut plus fenfible que fes don-
leurs paffées:il n'eft pas croyable combien
Dieu ef prefent à ceux qui fouffrent pour
fon nom.

Il vifita pendant tout l'Hyuer auec dan-

ger de fa vie les trois bourgades des Hiro-
quoisnommez Agneronons, pour confo-.
ler les Hurons captifs,pour les animer &

pour les encourager de tenir ferme en la

Foy,leur adminîffrant de fois à autre le Sa-
crement de penitence. La mere de fon

u

I
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garde ou de on hofte qu'il appelloit fa

tante commença d'admirer & de reCfpe&.er

fes vertus,elle luy donna vne peau de cerf

pour fe coucher & vnc autre pour fe cou-

urir ý ils auoient vn voifin tout couuert de

playes. Cét homme ehoit du nombre de

ceux qui auoient traité le Pere auec plus

de rage & plus de cruauté ,comme il le vit

dans cette extrernitê il le vîfita fouuant,le
confolant dans fa maladie, il luy alloit

chercher de petits fruits pour le regaler.

Cette charité luy gaigna le cœur & aug-

menta le rcfpe& que fes gens luy por-

toient.
Sa tante le mena la pefche enuiron la

mois de Mars, fon cxercice fut le mefme
qu'à la chaffe , il fourndfoit le bois de

chauffage pour fa cabane , mais on le trai-

toit auec plus de douceur. Cetteretraite

hors des bourgades & du tumulte des Hi-

roquois luy fut tres-agreable: il fit vne pe-

tite cab;ne de branches de fapn, en for-

me de cluppelle où il dreffa vne Croix.

Cette Eglfe eftoit toute fa oonfolation , il

paffoit la plus grande partie de la iour-

- née cn prieres, fans ere moleff e P-

fonne; mais ce repos ne fut pas de longue

durée. Vn vieillard voyant que fon parent
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ne retournoit point de la-guerre creut
qu'il auott efl tué, & pour foulager ou
pour honorer fon ame,il luy voulut facri-
fier celle du Pere. Sçachant donc qu'il
efloit efloigné du bourg de quelques iour-
nées, il enuoye vn ieune homme pour ad.
ucrtir ces pefcheurs qu'on auoit veu l'en-
nemy roderence quartier-là. Il n'en fal-
lut pas dauantage pour leur donner la peur
& pour les faire retourner bien vile en
leur bourgade, de bon-heur pour le Pe-
re , à mefme temps qu'il entroit dans les
portes vn meffager arrina , qui apporta
nouuelle que ce guerrier & ces camarades
dont on efloit en peine retournoient vi-
aorieux, amenans vingt prifonniers Ab-
naquiots , fix mois apres leur defpart du
pays. Voila tout le monde dans la îoye,on
laiffe le pauure Pere, on brufle, on efcor-
che,on roffit, on mange ces pauures vi-
&imes, auec des refiouyffances publiques:
ie croy que les Demons font quelque
chofe de femblable dans les Enfers , à la
venue des arnes condamnées à Icui s bra-
fiers.

Depuis le mois d'Aouff iufques à la fin
de Mars, le Pere fut tous les iours dans les
tranchées & dans les efpouuances de la
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mort. Vn/oindre courage fut mort cent

fois d'apprehenfion. Il ef plus ayfé de

mourir tout d'vn coup que demourir cent

fois. Sur la fin d'Aurl vn Capitaine Sau-

uae du pays des Sokokiois parut dansle

pays des Hiroquois , charge de prefens,

qu'il venoit offrir pour la rançon & pour la

deliurance d'vn François nommé Ondef-

fon , c-eft ani que les Hurons & les Hiro-

quois nommoient le Pere Iogucs. Clt

homme racontoit que I'vn de fes compa-

triotes homme de confideration , effant

tombé entre les mains des Algonquins,

auoit eóft fort mal traité ,mais qu'O non-

tio ,&lesFrançois auoient fait de grands

pre fens pour le rachepter, qu'ils luy auoîec

fauuélavie,& là-deffus il tira des lettres

du Capitaine des François,pour efre ren-

dues à Ondeffon. Cór ambaffade donna

du credit au Pere, & le fit regarder pour

vn peu de temps d'vn oil plus pitoyable,

mais ces Barbares ayans accepte les pre-

fens ne le mirent pas pourtant en liberté,

violans le droit des gens & la.loy receue

parmy tous ces peuples.
Cette nouuelle bien-veillance n'empef-

cha pas qu'vn fou n'affomnmaff quafi ce

pauure Perc, il entra de furie dans fa ca-
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banc , c luy donna deux grands coups

,d'vne maffe d'armes , par la tefle le renuer-
fant à demy mort , & fi quelquo perfon-
nes ne l'euifent enpefcheil luy auroit ofe
la vie. Il n'en fut autre chofe finon que fa

pauure tantç fe mità pleurer \& dcpuiš ce

temps-là elle l'auertdfoît en fecret des
mauuais deffeins qu'on braffoit contre

luy,l-incitant a ce fauuer &à fe tirer de Cet-

te rude captnuité. Ie diray en paffant que
ces fous dont il y a grand nombre en ce

pays-là,& cn plufieurs autres endroits de
l'Amerique, font pluftoft agitez & com-'

me poffedez de quelque Demon, qui leur
caufe cette fureur de temps en temps, que
blefez du cerueau par quelque maladie
naturelle.

Au moys de may a de Tuin le Pere écri-
uit dîuerfes lettres par des guerriers qui
venoient à la chaffe des hommes far le
grand fleuue de Sain& Laurent, il leur
difoit qu'ils attachafent ces lettres à des

perches fur les riues de cette grande ruîme-
re, quoy que s'cn foît il en fut rendue vnc
à Monfieur noffre Gouuerneur a l'occa-
fion que nous auons deduit au chap. 12.
de la relation de l'an 1642. Ou la toppie de
çecte leçcrc cfi couchée tout au long
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Enuiron ce temps-la quelques Capitai-

nes Hiroquois , allant vifiter de petites

nations qui laut font comme tributaires,

pour tirer des prefes. Celuy qui auoit l

Pere en garde ehant de la partie le mena

à fa fuitte, fon dcffen eRoit dc faire paroi-

ftre les triomphes des Hiroquois fur les

nations mefme qui font dans l'Europe, 8c

Dieu prétendoit fauuer quelque ame, par

le moyen de fon feruiteur, lequel ne man-

quoit pas fi toft qu'ilefoit entré dans quel-

que bourgade, de vifiter toutes les caba-

res & debaptizer les enfans moribonds, &

mefme encore les plus grandes perfonnes,

quand il auoit le moyen de les maruir,

allant donc de cabane en cabane il apper-

ceut vn ieune homme tout languiffant, ce'

luy-cy s'addreffant au Pere luy dit, On-

deffon, l'appellant du nom Sauuage qu'il

portoit en ces contréces ,ne me connos-Cu

pas? te fouuiens tu bien du plaîfir que ic

te fis en ton entrée, dans le pays des Hiro-

quois. le ne me fouutens pas de t'auoir ia-

mais veu, luy dit le Pere, mais encore quel

plaifir m'as tu fait? te fouuiens-tu bien re-

part -il d'vn homme qui couppa les biens

en la troifiefme bourgade des Hiroquois

Agnertonons , lrs que tu n ciu POUuoIS

M
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plus? le m'en fouuiens fort bien, cét hom.
me m'obligea grandement, ie ne l'ay ia-
mais pû reconnoite , donne m'cn le te
prie des nounelles fi tu en as connoif..
fance? c'eft moy mcfmc repart ce pau-
ure languiffant. A ces paroles le Pere fe
iette fur luy lembraffe luy cefmoignant de
coeur des yeux & de la voix les reffenti-
nents qu'il auoit d'vn tel bien tait. Ah!

que ie fuis trite, luy fit-il, de te voir en ce v

pitoyable ellat? que I'ay de regrets dc ne

te pouuoir fecourir dans ta maladie, i'ay
fouuent fans te connoiIre prié pour toy le
grand maitre de nos vies, tu me vois dans
vnegrande pauureté ,mais neantmoins îe
te veux faire vn plaîfir plus grand que ce-
luy que tu m'as fait,le malade écoute ,le
Pere luy éuangelize Iefus Chart , il luy
fait entendre qu'il peut entrer dans vnc
vie de plaifir & de gloire,en vn môt il l'n-
lruitil croit, il donne des tefmoignages

de fa creance, le Pere le baptiffe & peu de
temps apras il s'enuola au C iel recompen-
fé plufqu'au céuple de la compaflion qu'il
auoit portee au feruiteur de Iefus-Chrift.

Les fatigues du Pere dans ce voyage de
plus de quatre-vngs lieues furent pleine-
nement adoucies & recompenfées par le

I
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falut de fon Bien-faiaeur ,il n'y cut iamais

d'A nachorete plus abthnent que ce pau-

ure captif dans ce voyage, fa vie n'eftoit

que d'vn peu de pourpier fauuage , quil
alloit cueillir dans les chatps dont il faifort

vn potage fans autre afraifonnement que

del'eau claire. Onluy donnoit bien a man-

ger de certaines graines, mais fi 6nfipides

& fi dígereufes qu'elles feruoiet de poifon

tres-prefCnt à ceux qui ne les fçauoent pas

accommoder il n'y voulut point toucher.

Le Pere fe fauue des Hiroquoù &pafr

en France par 1'entrenife des Hot-

landoi, il repaffe en Canadai ou

efant arriUc, i f4$t evn rvoyage

au pays des Hiroquote.

CHAPITR E VIL

A vretour de ce voyage on com-
mande auPere d'aller accompagner

quelques pefcheurs qui le mencrent 7.Ou
8. leues au deffous d'vne habitation Hol-

landoife , comme il eRoit occupé en cet

çxercice il aprcnd de la bouche de qucl
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ques Hiroquois qui vndrent en ce quar.-
uer-là qu'on l'attendoit en la bourgade
pour le brufler, cette nouuelle fut l'occa-
fion de fa deliurance de laquelle ayant fuf-
fifamment parlé en la Relation l'an 164 .
& 164 3.au chap.1 4 .ie ne rapporterayicy
que quelques particularitez dont on n'a
fait que peu ou point de mention. Les
Hollandois luy ayant donné la commo-
dité d'entrer dans vii nauire , les Hiro-
quois s'en plaignirent on l'en retire &on
le mene en la maifon du Capitaine, qui le
donna en garde à vn vieillard, en attédant
qu'on eut appaifé ces Barbaresen vn mot
s'ils euffent perfcueré dans leur demande
&rebuté quelques prefens qu'on leur fit,
on eut remis lePere entre leurs mains pour
edre l'objet de leur fureur, & l'ahinent de
leurs feux. Or comme on attendoit l'oc-
cafion de le faire repaffer en Europe il fut
fix femaines fous la garde de ce vieillard
fort auaricieux, qui le logea dans vn vieux
galetas, ou la faim, & la foif, & la chaleur,
& la crainte de retomber à tous momens
entre les mains des Hiroquois luy don-
noient de grandes Ôccafions de fe ictter &M
de:s•abyfmer dans la prouidence de celuy
qui luy auoit fi fouuent faic fentir fa pre-

fence,

M
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fence Cét homme étoit le viuandier de
cette habitation,il faifoît la leffliue tous les
quinze i ours , puis reportoir fon cuier au
grenier, dans icquel il mettoit de l'eau qui
feruoit de boifTon au Pereiufques.à la pre-
miere leffliue. Cette eau qui fe gattoit bien
tot dans les ardeurs de l'EIé luy caufa
vue grande douleur d'eflomach. On luy
donnoit àmanger autant qu'il cn falloir,
non pas pout viure , mais pour ne pas
nourir,Dieu feul & fes Sainasefloient
fa compagnie. Le Miniffre le vifira quel-
quefois , & s'aduifant vn iour de luy de-
mander comme on le traitoit, car iamais
ce bon Pere n'en eut fait mention, fi oa
ne luy en eut parlé, il rcfpondit qu'on luy
apportoit aflez peu de chofes,ie m'en dou-
te bien repart le Mnifire , car ce vieillard
et vn grand auaricieux , qui fans doute
retient la plufpart des viurcs qu'on vous
enuoye, le Pere luy témoigna qu'il étoit
content, & que les fouffrances luy étoient
agreables depuis vn long-temps. Dans ce
grenier ou étoit le Pere, il y auoit vn re-
tranchement ou fon Garde menoit in-
ceffammét des Sauuages Hiroquois,pout
vendre quelques denrées qu'il y referroir,
cc retranchement étoit fait de planches à
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peu jointes qu'on eut ayfement paffé les
doigts dans les ouuertures, ie m'étonne dit
le Pere comme ces Barbares ne m'ont cent
& cent fois découuert, ie les voyois fans
difficulcé, & fi Dieu n'euft détourné leurs
yeux ils m'auroient mille fois apperceu ,e
ime cachois deriere des futailles me repliât
jdans vnc poffure violente, qui me donnoit
la gehenne, & torture lcs deux & trois &
quatre heures de fuitte & cela fort fou-
uent. De dcfcendre à la cour du logis, ou
d'aller en d'autres endroits , c'eftoit me
precipiter, pour ce que tout étoit remply
de ceux qui me cherchoét à mort & pour
augmétation de mes biés,cét à dire de mes
croixla bleffure qu'vn chien m'auoit faite,
fa nuia que ie me fauuay d'entre les Hiro-f
quois .me caufoit vne fi grande douleur
que fi le Chirurgien de cette habitatioa
n'y eut mis la main , 'aurois non feule-.
inent perdu la jambe: mais encore la vie,
car la gangrene s'y mettoit def ja.

Le Capitaine de la principale habita
tion appellée Manate,éloignée de celle ou
inois de foixante lieues, ayans appris que
ie n'efIois pas trop à mon ayfe dans ce voi-
finage d'Hiraquois,où de Maquois, com-
mne les Hollandois les nomment ,com:f
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manda qu'on me conduifit dans fon fort,

de bonne fortune en mefme temps qu'on
reccut fes lettres , vn vaiffeau deuoit def.

cendie, dans lequel on une fit embarquer
en la compagnie d'vn Minifre qui me tc-

no4gna beaucoup de bien-veillance. Il

eftoir garny de quâtité de bouteilles, donc

il fit largelfc, notamment à la rencontra

d'vne Iie,àlaquelle ilvoulut qu'on don-

naif mon nom au bruit du canon, & des
bouteilles,chacun témoîgne fon amour a

fa façon. Ce bon Pere fut reccu dans Ma-

inate,auec de grands témioignages d'affe-

dion, le Capitaine luy fit faire vn habit

noir affez leger , & luy donna auffi vna

bonne cafaque & vn chapeau à leur mode.

Les habitans le venoeét voir,monftrans par
leurs regards,& par leurs paroles, qu'ils luy

portoient grande compafion. Quelques-
vos luy demandoient qu'elle recom pence

luy donneroient Mueilieurs de la Nouuelle
France , dimaginants qu'il auoit fouffert

ces indignitez à l'ocafion de leur com-

mflerce, mais il leur fit entendre, que les

penfées de la terre ne luy auoit point fait

quitter fon pays, & que la publication
de l'Euangile , étoit l'vique bien qu'il

auoit precendu,fe jettant dans les dangers
HI)
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ou ilétoit tombé. Vn bon garçon l'ayant
rencontré à lécart fe ictra à les pieds,luy
prenat les mains pour les baifer,en s'écriant
Mat tyr, Martyr de Iefus-Chrift, il l'inter-
rogea & conurt que c'eatott vn I uterien
qu'il ne pûz a dci pour n'auoir pas con-
nofflance de Ca langue c'efott vrPolonois.

Entrant dans vue ma:fon alfez proche
du fort,il vit deux images au manteau de
la cheminée l'vne dc la fainre Vicrge,l'au-
tre de nolire B. Louys de (onzagce, com-
me il en tefmoingna quelque fatisfa&ion.
Le maifre da logis luy dit que fa femme
eifoir catholique. C'efoit vne Porrugaife
menée en ce pays-là, par ie ne fçay quel
rencontie, clle patoiffoit fort modefne &
fort vereconde ,la fupet be de Babel à bien
fait du tort à tous les hommes,la confu-
fion des langues les a priuez de grands
biens. l

Vn Catholique Irlandois, arriuant de la
Virginie à Manate, fe confeffatu Pere,&
luy dit, qu il y auoit de nos Peres dans ces
contrées-là, & que depuis peu l'vn deux
fuuant les Sauuages dans les bois pour les
conuertir, auoit effé tué par d'autres Sau-
uages ennemis de ceux que le Pere accom-
pagnoir. Enfin le Gouuerneur du pays cni-
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uoyant vne barque de cent tonneaux en

Holande,enuLoya le Pere au commence-

ment du mois de Nouembre. Il fouffrit af-

fez dans cette nauigation , fon lit efoit le

tillac ou quelques cordages arroifez bien

fouuent desvagues dcla mer. Le peu de

viures & le grand f 1ot,n'accommOdoîent

pas vn bomme affez legerement couuert,

& qui auoit tant leu(né parmy des Bar-

bares.
Ils modillerent l'ancre en vn port d'An-

gleterre fut la fin de Decembre , les Nau-

tonniers fe voulant vn petit rafraifchiir s'en

allerent tous dans vnc bourgade, lai ifant

le Pere auec vn matelot pour garder la

barque. Sur le foir arriuent des voleurs

dans vi bafteau,ils entrent dans cette bar-.

que , qu'ils croyent chargée de grandes ri-

cheffes pour venir d'vn voyage de long

cours. Ils prefentent le pifoiet au Pere,

mais ayans reconnu qu'il effoir François,

ils ne luy firent autre mal que dc luy def-

rober tout ce qu'il auoit, c'eft "à dire fa ca-

faque & Con ch ipeau, auce tout le bagage

de ces pauures Holandois.Celuy qui corn-

mandoit cette barque eftant aduerty de ce

vol, fut bien efonne, pendant qu'il va &

vient cherchant par tout les autheurs de
H111>
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ce forfait,le Pere rencontra vn vaiffeau
François - qui luv donna dequoy viure îuf-
qu'à ce qu'ileur trouué le moyen derepaf-
fer en France.

La veille de Noël il s'embarqua,comrne
vn pauure, dans ie ne fçay qucl bateau où
vne petite barque chargée de charbon de
terre, qui le mit le lendemain en la coffe
de la baffe Bretaigne. Le pauure Pere
ayant apperceu vne petite maifoîi toute
feule s'en va demander à ceux qui l'habi-
toient ou efloit l'Egfe. Ces bonnes gens
luy cnfeignerent le chemn,& croyans à
fa modefhe que ce fut quelque pauure Ir-
landois catholique, ils 1 inuiterent à venir
prendre fa refeéhon en leur logis, quand
il auroit fait fes deuotions. Ce qu'il acce-
pta fort volontiers, pour la grande necef.-
fité oùîl eoitreduit. Il s'en va donc en
lamalfon de Noftre Seigneur,le iour de
fanaiffanceen terre.Mais helas i qùi pour-
roit exprimer les douces confolations de
fon ame. Lors qu'apres auoir eaé fi long.,
temps auec des Barbares & conuerfé par-
ny des Heretiques,il fe vit auec lesenfans
de la vraye Egife, lme fembloit, difoit-
1lpar apres que îc commençois de reui..
iire,c'eft lors queceigouçay la douceur de
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na deliurance. S'eflanteonfeffé & com-
munie & affiflé au S. Sacrifice de la Meffe,
il va vificer ceux qui i'auoient fi chartable.
ment inuité , c'enfoit de pauures gens
mais douez d-vne charit vrayement chre-
fhenne , ayant veu fes mains toutes defchi.
rées, & apprenant comme il auoit fouffert
ce martyre , ils ne fçauoent qu'elle cherc
luy faire. Ce bon hoffe auoit deux ieunes
filles qui prefenterent au Pere leurs au.
mofnes auec tant d'humilité, & tant de
mode fie, que le Pere en efoit tout édifié.
Ie crois qu'elles iuy donnerent chacua
deux ou trois fols,c'effoit poffible tout leur
threfor , il n'eut pas befoin de leurs richef-
fes. Vn honnefte Marchand de Rennes,
s'effant rencontré en cette maifon , non
par hazard, mais par vne prouidence qui
conduit chaque chofe à fon point, ayant
appris l'hiîfoire du Pere luy offritvn che-.
ual, l'affeurant qu'il tiendroit à faueur de
le conduire lufqu"' la premiere de nos mai-
fons, cetteoffre (i courtoife fut acceptée
auce de grands fentimens de la bonté do
Dieu,& auec vne douce reconnoiffance
de fon bien-faiaeur.

Enfin le cinquiefme de Ianuier de l'an
1643. Ilfutfrapper le matin à la porte de

H iii
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noare College de Rennes. Leportierle
vyanten équipaged'vn homme affez bi-
garré en ces habits, ne le reconnut pas, le
Pere le fupplia de faire venr le Pere Re-
&eur pour luy communiquer, difoit-il,des
nouuelles de Canada. Le Pere Redeur
prenoit les habits Sacerdotaux pouraller
celebrer la fainte Mcffe,mais le portier luy
ayant dit qu-vn pauure homme venu de
Canada le demandoit, ce mot de pauure
le toucha, peut-effre, difoit-il,à part foy
qu'il ef preffé, & qu'il ef dans quelque
difette. Il quitte donc les habits facrez
dont il efroit en partie reueflu pour fiare
vneadion de charité. Il e va trouuerle
Pere fans fe defcouurir luy prefente des pa-
tentes fignées du Gouuerneur des Ho-
landois, deuant que de les lire, il fait di-
uerfes queifions au'Pere fans le connoi-
flre, &; puis enfin illuy demande s'il con-
noiWoit bien le Pere Ifaac Iogues. Ie le
connois fort bien, refpond-il,on nous à
mandé qu'il effoit pris des Hirsquois, eft.
il, mort e-ilencore captif? ces Barbares
nel'ont ils point maffacré. Il efen liberté
& c'etl luy mon R. P. qui vous parle,& là- f
deffus il fe icte à genoux pour receuoir
fa bcncediaîon. Le Pere Redeur, furpriý
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d'vne icye toute extraordinaire l'embraf-

fe , le fait entrer dans la maifon , toutle

monde accourcla ioye & la confolation

a'vne dcliurance, fi peu atctendué, entre.

couppe les paroles. Enfin on le regarde

comme vn Lazare refufcit6, qui doit aller

mourir pour la derniere fois au pays ou il a

defia fouffert tant de mots.
De Rennes il s'en vient à Paris,la Reyne

ayant ouy parler de fes (ouffrances dit tout

haut on feint des Romans,en voila vn ve-

ritable entremcfl de grandes auanctures,
elle le voulut voir fes yeux furent touchez

de compafflon à la veuè de la cruauté des

Hiroquois. Il ne fit pas long fejour en

France,le Printemps venu de l'an 1644.

il fe rendit à la Rochelle pour repaffer au

pays de foti martyre, où efant arriue on

I'enuoya à Montreal, fa mermoire y cft en-

core viuante , l'odeur de fes vertus recree

& conforte encore tous ceux qui ont eu le

bon heur de le connoiftre,& de conuerfer

auec luy. La paix eaant faite aucC les lt-

roquois comme on à ven dans les Rela-

tions,on tira le Pere de Montreal, pour al-

ler ctter les fondemens d'vne Miffion,

dans leur pays,laquelle on nomxm la Nif-

Goai des martyrs. Le R. P. Ierofme Lalç.

j 4 ' y
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mant Superieur de nos Miflions, luy en
ayant rcfcrit, voicy comme il luy ref-
pondit.

Celle qu'il a pleu a V. R. de me refcrire
ma trouué dans la retraitte & dans les exer-
cicesque i'auois commencé au dcfpartdu
caRot qui porte nos lettres. I'ay pris ce
temps, pource que les Sauuaoes eaans àla
chaffe nous laiffent jouir d'vn plus grand
filence, croiriez-vous bien qu'à l'ouuertu.-
re des lettres de voffre R. mon cœur a eaé
comme faifi de crainte au commencement
apprehendant que ce que ie fouhaite &
que mon efprit doit extremément prifer
n'arriuaff. La pauure nature qui s'efI fou.
uenue du pafTé à tremblé, mais noffre Sei.
gneur par fa bonté y a mis & mettra le cal-
me encore dauantage. Ouy mon Pere,le
veux tout ce que noffre Seigneur veut au
peyal de mille vies> ô que i'aurois de regretde manquer a vne fi belle oceafion, pour-rois-ie, fouffrîr qu'il tint à moy que quel.
que ame ne fut fauuée,i'cfpere que fa bon.
té qui ne m'a pas abandonné dans les ren.-
contres m'afiftera encore,luy & moy foM-
mes capables de paffer fur le ventre de tou..
tes les difficultez qui fe pourroiMc oppofer.
C'eft beaucoup d'efre in Media n,,t:o,
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prdue, d'efre tout feul au milieu d'vne
nation deprauée fans Meffe, fans Sacri-
fice ,'fans Confeffion , fans Sacremens:
mais fa faine volonté , & fa douce dif-
pofition vaut bien cela, celuy qui nous a
conferucz (ans ces fecours par fa fadne
grace,l'efpace de dix-hui& où vingt mois,
ne nouç refufera pas la mcfme fadeur à
nous , qui ne nous ingerons pas, & qui
n'entreprenons ce voyage que pour luy
plaire vniquement, contre toutes les in-
clinations de la nature. Il faudroit que
celuy qui viendra aucc moy fut bon,ver-
tueux, capable de conduitte, courageux
& qu'il voulut endurer quelque chofo
pour Dieu, il feroit à propos qu'il put
faire des canots, afin que nous puifilous
aller & venir independemment des Sau.
uages.

Le feifiefme de May1646. ce bon Pere
partit des trois riuîeres , en la compagnie
du Sieur Boardon, ingenieur de Mon-
fieur le Gouuerneur , fon voyage ayant
efhó d'écrt en la Relation precedente ,e

n'en parleray pas d'auantage , le Sieur
Bourdon m'a dit que ce bon Pere effoit
infatigable, qu'ils fouffrirent extreme-
ment cn ce chemin de fer. Bref, ils arrm

'r,



à4 Relation de la Nouelle France,
uerent aux trois riuieres ayant accomplyleur legation, le iour de Sand Pierre &
Sanc Paul le 29 .du mois de Luin.

Le Pere Ifßac logues retourne pour la
troij/efmefoisau pays des Jiroquois,

ou il efi mis à mort.

CHAPI TRE VIII.

peine le pauure Pere fut-il rafraif-
chy parmy nous, deux ou trois mois

qu'il recommença ces courfes le vng-
quatriefme de la mefme année 1646. il
s'embarque auec vn 1eune Francois dans
vn canot, conduit par quelques Hurons
pour retourner au pays de fes croix. Il eut
de grands prefentiments de fa mort ce
iqu'il communiqua à quelques perfonnes
confidentes : Nous auons recoluré vne
lettre qu'il efcriuit à vn de nos Peres en
France , vn peu auparauant qu'il nous
quittafi pour la derniere fois, ou il en par-
le de la forte.
Helas! mon tres-cher Pere,quand com-

menceray-e aferuir, & aymer celuy qui
l a lamais onmmencé à nous aymer; &

Cr J
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quand commenceray-Ie, me donner to.
talemcnt à celuy qui s'efL donnc a moy
fans referue. Quoy que ie fois extremé.
ment miferable, & que î'aye fait vn mau-
uais vfage des graces que noffre Seigneur
m'a fait en ce pays, ie ne perds pas coura-
ge, puis qu'il prend le fong de me rendre
icilleur,me fourniffant encore de nou-

tielles occafions de mourir à moy mefme,
& de m'vnîr infcparablement àluy. Les

Hiroquois font venus faire quelque pre-
fent à noffre Gouuerncur , pour retirer
quelques prifonnmers qu'il auoit, & trai-
ter de paix auec luy au nom de tout le
pays, elle a efté conclue,augrand conten-
tement des Francois,ellc durera tant qu'il
plaira à noftre Seigneur. Oniuge necef-w
faire icy pour l'entretenir,& voir douce-
ment ce que l'on peut faire pour l'infru-
éion de ces peuples,d'y enuoyer quelque
Pere. I'ay fujet de croire que i'y fcray c-.
ploy é, ayant quelque connoiffance de la

langue du pays, vous voyez bien comme
i'ay befoing d'vn puiffant fecours de prie-
res efant au milieu de ces Barbares,il fau.
dra demeurer paîniy eux fans auoir pref.
que liberté de prier,fans Mefe ,fans Sa-
crements. Il faudra e4re refponfable do



12.6 Relation de la Nouuee France,
tous les accidents entre les Hiroquois ,&
François, Algonquins, & Hurons, Mais
quoy ,mon efperance cl en Dieuqui n'a
que faire de nous pour l'execution de fes
deffeins.C'cft a nous a tafchcr de luy effre
fidelles ,& ne pas gaffer fon ouurage par
nos lafchetez : I'efpere que vous m'ob..
ticndrez cette faucur de noffre S cigneur,
& qu'apres auoir mené vne vie fi lafche
iufques à maintenant, îe commenceray à
le mieux feruir ,le cœurme dit que fi ray
le bien d'eftre employé en cette Mifion.
Ibo & non redibo, mais ie ferois heureux fi
noftre Seigneur vouloitacheuerle Sacri-
lice, où illa commencé, & que ce peu de
fang, que'ay refpandu en cette terre fut
commeles arres de celuy que ie luy don.
nerois de toutes les veines de mon corps,
& de mon cœur , Enfin ce peuple-là fJn.

f>u mhzfanguinum ej9, hunc mihi def$ondi
fangu:ne meo , noffre bon maifre qui fe
l'eff acquis par fon fang, luy ouure s'il luy
plaift la porte de fon Euangile, comme
auffi à quatre autres nations fes alliez qui
font proches de luy. A Dieu mon cher
Pere , priez le qu'il m'viffe infepara.
blement à luy.

Mais il efnoit trop humble pour ecoucer
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fes fentimens , & trop courageux pour
reculer dans vne bonne affaire , & pou.,
deffrayer à la penfée oe à la veue de la
mort : Nous auons appris qu'ilauoit efte
maffacré dés fon entrée en ce pays plein
de meurtre, & de fang, voicy ce qu'en
mande le Gouuerneur des Hollandois à
Monfieur le Cheualier de Mont-Ma-
gny.Celle-cy fera pour remercier voftre
Seigneurie, du fouuenr qu'elle a eu de
moy , faucur dont ie tafcheray à me re.
uancher s'il plaift à,Dieu m'en conceder
l'opportunité (cefont fcs termes) Au reffe
i'enuoye celle-cy , par les quartiers du
nort, foit par le moyen des Anglois, où
de Monfieur d'Aunay auxfin de vous
auertir du malfacre que les Barbares, &
inhumains Maquois où Hiroquois , ont
fait du Pere Ifaac Iogues, & de fon com.
pagnon , enfemble de leur deffein qu'ils
ont de vous furprendre fous coleur de
vifice comme vous vèerrez par la lettre cy
enclofe, qui encore qu'elle foit mal didée
& ortographiée vous apprend à noffre
grand rcgret,les particulartez du tout. le
fuis marry que le fujet de cellecy n'e f plus

-agreable: mais la confequence de l'affai-
re ne m'a pas permis de me taire. Nofrc
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Mînm1re d'enhaut (c'«ß ' dire 4'vne habitd-
fion /nîuieau haut de la rizu're) s'eff enquis
foîgneufcment aux principaux de cette
canaille , de la caufe de ce mil'heureux
aac: mais il n'a peu auoir autre refponce
d'cux, finon que le Pere auoit laiffé le
Diable parny quelques hardes qu'il leur
auoit laiifé cn garde,quiauoit fait mager
leur bled d'nde. Voila ce que ie puis écri-
re pour le prefent à voffre Seigneurie.
L'mnclufe mentionnée dans la precedente
cfcrite par vn Hollandois au Sieur Bour-
don el couchée dans les termes futuans.

le n'ay voulu manquer à cette occafion,
de vous faire fçauoir mon comporte-
ment. Ic fuis en bonne fanté, Dieu mer.
cy, priant Dieu qu'ainfi foit de vous & de
vos enfans. Au rele ie n'ay pas beaucoup
de chofe à vous dire , finon comme les
François ont eién arriuez le 17. de ce pie-
fent mois d'Odobre 1647. au fort des
Maquois, c'eli pour vous faire entendre
comme ces Barbares ingrats n'ont pas at-
tendu qu'ils fuffent bien arriuez dans
leurs cabanes, où ils ont elié dépouillez
tous nuds fans chemifes, rele qu'ils leur
ont donné chacun vn rayet pour cacher
Icur pauuretó, le m e our de leur ve-

pué
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nuè ils ont commencé de les menacer, &
incontment à grands coups de poings &
de baffons, dttans vous mourrezdcmamn,
ne vous effonnez pas, mais nous ne vous
bruflerons pas, ayez courage,nous vous
frapperons auec la hache & mettrons vos
tcfes fur les palîffades (c'eff à dire fur la
cloaure de leur bourgade)afin que quand
nous prendrons cres ils vous voycnt
encore. Il faut qu , us fçachiez que font
effé feulement la nation de l'ours qui les
ont fait mourir, la nation duloup& dcla
tortue ont fait tout ce qu'ils ontp pour
leur fauuer la vie, & on dit à la nation de
l'ours tuez-nous premierement: mais he-
las: ils ne font pas pourtant en vie, fca-
chez donc que le 18. au foir qu'ils vUi-
drent appeller Ifaac pour fouper,il fe leua
& s'en alla auec ce Barbare au logis de
l'ours. Il yauoitvntraifre aucc fa hache
derriere la porte,& entrant il luy fendit
la refle, à l'heure mefme il luy couppa,&
lamirfurles palliffades, le lendemain dc
grand matin il fit de l'aurie de mefine &
ontiettéleurs corps dans la riuîere. Mon-
fleur, îe n ay pas peu fçauoir,ny entendre
d·aucun Sauuage pourquoy ils les ont
tuez. Au refte leur cnuie & entreprife eft

1 1
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de s'en aller trois ou quatre cents hommes

pour tafcher de furpcndre les François,
pour en faire de mefme comme ils ont fait
des autres Mais Dieu veuille qu'ils n'a-
chcuent pas leur deffein.

Voila mot pour mot ce que les Hlolan-
dois ont efcrit , touchant la mort du Pere
Ifaac Iogues. L'vnc e ces deux lettres
ef dattée du trenti '0iO obrel'au.
tre du quatorziefrne ouembre dc l'an
paffé 164 6.ellcs n'ont eflé rendués àMon-
fleur noffre Gouuerneur qu'au mois de
luin de cette année 1647. Vn peu deuant
que de les auolr receues, quelques fem-

mes Algonquines & vn Huron s'eftant
fauuez de la captiuité de ces Barbares,
nous auoient bien parlé de ce maffacre,
mais ils n'en defcriuoient pas les particu-
lartez,nous les fçaurons encore plus am-
plement quelque iour.

Nous auons refpeJé cette mort com-
me la mort d'vn Martyr , & quoy que
nous fuflions en cli uers enaroits,plufieurs
de nos Peres fans fçauoir rien les vns des
autres,pour la dinance des lieux nefe font
pû refoudre de celebrer pour luy la Meffe
des trefpaffIz , fi bien de prefenter cét
adorable facrîfice en aùion de graceb des
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biens que Dieu luy auort eflargis ,les re-
culiers qui l'ont connu particulierement,
& les maifons Rcligieufes ont rcfpeLIóè
cette mort fc fentant pluifoff portez d'in-
uoquer le Pere que de prier pour fon
ame.

C'ef la pen fée de plufieurs hommes do.
tes, & cette pcnfée ef plus que raifon-
nable que celuy-là cfvrayement martyr
deuant Dieu , qui rend refmoignage au
Ciel & à la terre,qu'il fait plus d'efat de la
Foy & de la publication de l'Euangile que
de fa propre vie, la perdant dans les dan.
gers oùilfe jette pour Icfus-Chriaf, auce
connoiffance, proteffant deuant fa face,
qu'il veuff mourir pour le faire connoi-
ftre , cette mort cff la mort d'vn martyr
deuant les Anges. C'ef dans cette veue
que le Pere à rendu fon ame à Iefus-
Chriff,& pour Iefus- Chrif, Ic dis bien
dauantage,non feulement il a embraffé
les moyens de publier l'Euangile qui
l'ont fait mourir: mais on peut encore af-
feurer qu'il a effé tué en haine dela do-
trne de lefus-Chrifi, voicy comment.
Les Algonquins & les Hurons & en fui-

te les Hiroquois,à la fol licitation de leurs
captifs ont eu,& quelqùes-vns ont enco-

I 1)
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re vnc haine & vnc horreur extréme de
noffre do&rine difant qu'elle les fait
mourir, & qu'elle contient des forts &:
& des charmes qui caufent la deftru&ion
de leurs bleds, & qui engendrent des ma-
ladies contagieufes & populaires, dont
maintenant les Hiroquois commencent
d'eftre affligez,& c'eft pour ce fujet que
nous auons penfé eftre maffacrez en tous
les endroits où nous auons efté,& encore
ne fommes nous pas de prefent hors d'cf-
perance de poffeder vn iour ce bon-heur.
Or tout ainfi qu'on reprochoit jadis enla
primiciue Eglfe aux enfans de Iefus-
Chrift,qu'ils caufoient des mal-heurs par
tout , & qu'on en maffacroit quelques-
vns pour ce fujet,de mefme fommes nous
perfecutez de ce que par noftre do&rine
qui n'eft autre que celle de Iefus-Chrift,
nous dépeuplons a ce qu'ils difent leurs
contrées,& c'eft pour cette do&rne qu'ils
ont tué le Pere, & par confequent on le
peut tenir pour martyr deuant Dieu.

Au reffe il en vray que parlant humai-
nement , ces Barbares ont des fujets ap-
parens de nous faire ces reproches,d'au-
tant que les fleaux qui humilient les fu-.
perbes, nous deuanccnt où nous accon-
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pagnent par tout où nous allons ,comme
ils ont deuance & accompagne ceux qui
nous ont precedez en la publication de
l'Euangule & pour marque de la folidi-
té des ventez adorables qu'il contient,
c'eft qu'enfin ces peuples ne laiffent pas
de ce rendre àIefus-Chrif, quoy qu'il
ne vienne à cux qu'auec les flcaux en la
main.

Il ne faut pas mettre en oubly le ieune
François qui a efté maffacré auec le Pere.
Ce bon garçon appellé lean de la Lande,
natif de la Ville de Diepp ecomme a eft
dit cy-deffus,voyant les dangers ou ils'en-

gageoit dans vn fi perilleux voyage,pro-
refta à fon defpart, que le defir e feruir
Dieu ,le portoit en vn pays, où il s'atten-
doit bien d'y rencontrer la mort. Cette
difpofition la fait paffer dans vne vie qui
ne craint plus,ny la rage de ces Barbares,
ny la fureur des Demons, ny les affres de
la mort.

On nous a dit que les Hiroquois vou-
lans brufler quelque prifonnier, luy de.
mandent s'il prie, c'eft à dire s'il eft bapti-
fé,s'il refpond qu'il a receu ce diun Sa-.
crement,ils perdent efperance de le faire
gemr dans fes tourmens , fe perfuadans

I nl>
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que la Foy donne de la conifance à vne
ame. On dit encore qu'ils ont veu fortir
de la bouche d'vn Chreftien qu'ils bruf-
loient, ie ne fçay quoy d'éclatant qui les à
épouuantcz, fi bien qu'ils ont connoiffan-
ce de noftre doaîtne, mais ils la regardent
auec horreur , commr faifoient ladi's les
Payens dans le premier aage du Chrifia-
nifme. Difons deux mots des veitus de
noffre Martyr.

Il efoit dotié d'vne humilité toute rare,
il ne connoiffoit pas feulement fa baffeffe,
il dciroit d'e frc traité felon fon neant. Il
approuuoit des fa ieuneffe ceux qui le cha-m
fboient baifant en cachete les verges & les
ferules dont on fe feruoit pour le corriger,
eftant au pays des Hiroquois, il ne pou-
uoit regarder fans îoye les poteaux qui
fouffenoient l'échaffaut où il auoit tant
fouffertil les alloit baifer & embraffer non
feulement, par vn amour des fouffrances:
mais pource qu'ils efoient , difoit-il,les
infirumens de la iufhce diune pour fes cri-

- mes. Iamais la Compagnie (à fon dire) n'a.,
uoit receu perfonne fi lafche que lay, ny
findigne del'habit qu'il portoir. Il a fallu
vfer d'midufIrne & de commandement fur
luy pour luy faire declarer ce que nous
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auons rapporté non qu'il fut retif à l'o-.
beyfaince , mais pource qu'en vente il
auoit vn fi bas (cntiment de foy-mefme,
qu'il n'en pouuoit parler qu'aucc mefprs.
C'efoit l'affliger que de luy tcfmoigrner
tant foit peu d'eaime de ce qu'il auoit en.
duré pour Lefus-Chnafi. La Reyne ayant
defité de le voir, il ne pouuoîc fe perfuadcr
qu'elle en cuf veritablemcnt enue , il fal-
lut que cette bonne PrincefTe redoublaft
fon commandement , pour le fane venir.
C'cftoit le tourmenter que de luy deman-
der à voir fes mains toutes déchirées. Le
Pere qui effoit auce luy la derniere annce
de fa vie à Montreal,reconnut bien que
Dieu le difpofo.t pour le Ciel, luy don-&
nant des fcntimens d'vn enfant,ilrecher.
choit tous les plis& repls de fa confcien-
ce , depuis le premier vfage de fa raifon,
îufques 'à lors, lcs declarant auec vne hu-
miré & vne candeur d'vn petit enfant.
Cela fit croire au Pere,que le Royaume
des Cieux luy appartenoit, & qu'il n'en
efloit pas éloigne. Il denandoit la façon
de bien faire oraifonla façon de bien faire
fon aaton de graces apres la fante Meffe,
non feulement pour couurr les hautes lu-

micres & les gîtands feticmens qu'il aucit
I mj
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de Dieu ,mais par vne creanceque tour ce
qui partoit des autres etort rootiours le
meilleur. Il efloit vne grande partic du
iour deuant le faint Sacrementil enrcn
doit autant de Meffes qu'il pouuozr, &
apres toutil n'auoit à fon dire aucune dc-
uoCon, mais il vouloit recompenfr le
temps qu'il n'auoic pûoffrir ce drun Sa-
crfice, & preuenir celuy au quel il feroir
priue de cc bon-heur.

Le Pere le voulant foulager dans fcs pc-
tits befoins le preffoît quelquefois dc
prendre les chofes plus propres pour fou-
ftenir fes forces. Ce n'ent pas dequoy ie
manque, difoit-il, ie ne veux pas,lurs que
ie me trouueray encore parrnyces Barba-
res, que ma miferable nature rourni la te-
fe vcrs les maifons où elle aurort trouué
fes aifes. Ie n'ay befoin que des chofes qui
me font purement neceffaires. ENant de
retour des Hiroquois, il écrnuit à vn Pere
de fa connoiffance, qu'il eut bien dcfiré de
pafTer encore vn Hyuer auec luy, pour s'c-
xercer plus folndemient qu'i1ln'auoit fait en
la vertu: mais i'aymerois mieux encor ad--
lutoit- il retourner pour la troiefème fois

au pays des Hiroquois.
Iamais il a-euftaumuilicude fesfouffrar.%
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ces, n'y dansies plus grandes cruautez de
ces perfides, aucupe auerfion contre eux,
il les regardoit d'vn oil de compaffion
comme vne mere regarde vn fien enfant
frappé d'vne maladie phrenetique, d'au-
trefois il les contemploit comme des ver-
ges dont noefre Seigneur fe feruoit pour
chaftcr fes crimes, & comme il auoit to«-
jours aymê ceux qui le corrigeoient,il ado-
roit la Iuifice de fon Dieu, & honoroit les
vcrges dont il le puniffort. Ayant dcmaa-
dé lcs fouffrances à Dieu,& s'entant fa
priere exaucée, il n'enf pas croyable quels
ardeurs il reffentoit de fouffrir la rage des
Hiroquois pour les Hiroquois mefine. le
ne puis me perfuader que Dieu en fa con-
fideration ne leur donne quelque lumiere
s'ils ne s'oppofcnt à l'effort de fes bontez.
le croy qu'eflanc au Ciel il a demandé à
Dieu le falut de ccluy qui l'a mis à mort,&:
qu'il luy a ef1é accorde: car ce pauure mxi-
ferable ayant efté pris des Françis , a efté
bapizó & mis à mort,comme nous ver-
rons au chapitre fuiuant , il donna dans fes
tourmens des indices d'vne ame prede-
finée.

On ne fçauroic exprimer le foin qu'il
auoit dc confcru;r fon ceur dans la purc-
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ic,celuy auquel il s'cft communqué parti-
culieremét depuis fon décpart des H urons,
jtifqu'à fon retour en la Nouuelle France
aprcs fa captiuité,& fonvoyage en Euro-
pe, affeure à la gloire de nofIre Seigneur,
que fes plus grandes offenfes effoient quel..
ques complaifances qu'il auoit eu à la vcuâ
de la mort , fe croyant par ce moyen dcli-
uré des angoiffes de cette vie.

Il efoit d'vn naturel affez apprchenfif,
'eff ce qui relcue hautement ion coura-

ge ,& qui fait voir que fa confiance venoic
d'en haut , il voyoit en vn moment toutes
les difficultez qui fe pouuoicnt rencontrer
dans vn affaire , & il en reffcntoit les at-
teintes naturelles, ce contre-poids le te-
noit dans vne profonde humilité, & luy
faifoit dire qu'il n'efoit qu'vn poltron, &
cependant les Supericurs qui le connoif-
foient , s'appuyoient deffus luy auffi fer-
m'ment que fur vn Rocher. Il ne fçauoit
que c'eftoic de reculer dans les difficultez,
ce mot luy fuffifoit (allez) il n'y a monfare,
il n'y a Demon qu'il n'euft affronté aucc
cette parole, chofe earange il efloit cir-
confpea au dernier point és affaires qui
dépendoient de fes conclufions exami-
nant les plus petices difficultez aucc dvs
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confiderations bien pefèes & bien balan.
cées. Mais fi le Supericurle dctermnoit,
il n'auoit plus de raifonnement. Dieufcul

pour l'amour du quel il fe fut expoféàml-
le dangers luy venoit en la penfée & occu-
poir toute fon ame.

I'ay defia remarqué qu'il ayma mieux fe

paffer d'vn peu d cau & de farine d'Inde,

pour fouftenir la moitié de fa vie ( car il

n'en auoit pasàdemy fuffifance)que de

manger de la viande qu'il fçauoit eftre im-
molée au Demon , ce n'ea þas qu'il n'euft

pû garder le confeil de faint Paul, & pren-
dre les chofes qu'on luy donnoit fans s'en-

queifer d'où elles venoient , mws il vou.-
loit auec vn courage qui luy coufta bon,
faire entendrcà ces Barbares qu'il y auoit
vn autre Dieu que ces Geries ou ces De--
mons qu'ils honoroient, pour leur pur im-

tereif temporel.
Allant vifiter les Hollandois dans le

temps de fa captiuité, ils I'nuitoient & le

preffoient quelquefois de boire vn petit

coup dc ces eaux de feu, ou de ces vins
bruflez dont ils fe feruent, luy les remer-
cîoit pour monifrer aux Hiroquois qui

s'enyurent fouuent de ces boiffons, qu'dl
ne falloit pas toucher à ce qui caufoit va
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fi grand mal. Vn Hiroquois eftant tombé
malade, fongea qu'il falloit faire ie nc fçay
qu'elle dance ou quelque autre ceremo-
nie pour fafanté,& qu'il falloit qu'Ondef-
fon fu de la partie tenant fon liure en
main , & fe comportant comme font les
François quand ils prient Dieu. Les Sau-
uages ne fçauenr que c'eft de refufer ce
qu-vn autre à fongé deuoir enre fait pour
fa fanté. Cette loy eft commune dans l'e.
flenduè des pays de l'Amerique, dont
nous auons connoiffance. On s'en va donc
trouuer le Pere , on luy reprefeate que la
fanté d'vn tel c entre fes mains,on ne
croit pas quil face aucune difficulté d'ae-.
corder cc que tout vn monde trouue tref-.
raifonnable. On luy donne courage, veu
mefme que cette guerfon qu'ils tenoient
certaine luy deuoit efire tres-honorable,
le Pere en fe fouriant rebutte la vanité de
leurs fonges3 On le preffe, il refufe, d'au-
tres meflagers font enuoyez,reprefentant
quc c'eft cruauté de laiffer fouffrir & mou-
rir vn pauure malade. Enfin comme en
vit qu'il ne vouloit point venir on prend
refolucion de l'amener par force. On cn-
uoye de icunes gens pour le faifir : Mais
comme il cftoit agile & fort adroit & bien
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peu chargé de grefe, il cfquiue de leurs
mains gaigna au pied , ils le pourfuuent
à toute force, ils trouuerent qu'il auoit des
jambes de Cerf , & que s'il fe fut voula
fauuer qu'il 'eut fait puis qu'il deuançoit
les meilleurs courcurs du pays. En effet la
feule charité le retint parmy les Hiroquois
preferant le falut des captifs à fa vie & à fa
hberté. Pour conclufion il retourna à la
bourgade aucc refolution de mourir plu-
ftoft que de conniuer tant fo.it peu dans
leurs fuperfitions, noare Seigneur voulut
qu'on ne luy en parlaft plus.

Ooy qu'il fut d'vn naturel prompt &
fec, il fçauoit neantmoins fi bien fe fou.
mettre lors que l'humihté Chreffienne &
la charité le demandoient & prendre l'af.-
cendant lors qu'il voyou la gloire de fon
Dieu engagée, que ces Barbares luy di-
foient quelquefois en riant. Ondeffon
c'euft eé mal fait de ce faire mourir,car
tu fais bien le maftrc quand tu veux,&
l'enfant quand on te commande quelque
chofe.

Plus de cent fois ils luy ont dit tu te fe-
ras tuer,tu parle trop hardiment, & fi dans
noftre pays ou tu es prifonnier & tout feul
de ton party,tu nous tiens tefte,quc fcrois.-



14t Relation de la Novuelle France,
tu, fi tu efois en liberté parmy tes gens >
iamais tu ne parleras en faucur des Hiro-.
quois.Tout cela ne 'eftonnoit pont,com-
mel obeyffortaux plus petits dans lescho..
fes licites pour baffes qu'elles fuffent,aufif
refiffoit-il aux plus grands,lors qu'il s'a-..
gifloit de la gloire de fon mai ifre. Vn hom.
me qui ne tient ny àla vie ny à la fanté ny à
la terre , qui fe contente de Dieu feul &
tout pur ef bien hardy, il s'effonnoit par
apres de fa liberté, mais comme il n'atten-
doit ny vie ny deliurance, en vn mot com-
me il n'auoit rien à perdre i aufli n'auot-.
il rien à craindre ny à redouter. Ce cou.
rage le faifort honorer de ceux qui auoîent
plus d'cfprt,& luy caufoi c la haine de tout
le gros qui ne iuge que par les fens à la fa-
çon des beffes.

Il enuoya au Ciel plus de foixante per-.
fonnes de cette miferable nation , leurs
baptefines cfoienz le lien de fa captiuité.
il fe fut cent fois fauué fi la prouidence ne'
l'euff arreffé, en luy prefenrant de fois à
autre par des rencontres admirables le
moyen d'ouuntr les portes du Paradis à
quelque pauure ame. Il fut inuité certain
iour, d'aller voir des jeux & des dances,
qui fe deuoient faire en vne autre bourga-.

I
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de; il s'y tranfporta cn bonne compagnc,
il ne fut pas pluffoft arrué, qu'il le dérobe
du tumulte & de la foule pour fe glffer
dans les cabanes, afin de confoler les ma-
lades & les mourans,fi tant ef qu'il en ren--
contraif. Il femble que Dieu le conduifoit
par la main en ce voyage. Il trouua dans
vne cabane cinq petits enfans qui ten-
doient tous àla mort,il les baptize à fon
aife & fans bruit, tout le monde efarrt for-4
ty pour voir ces refioüyffances publiques.
Il apprit à trois iours de là que ces petits
innocens n'effoient plus en la terre des
mourans O mon Dieu! qu'elle fauorablc
rencontre? Q l coup admirable de la
predeftnation pour ces petits Anges qui
loüent maintenant & qui beniffent Dieu
aucc leur bon Pere ô quels remerciemens
luy font-ils dans la fante Sion? ces ren-
contres comme 1'ay remarqué retenoient
le Pere dans fon exil.

Il fut dans d'effranges gehennes quand
il fallut prendre la refolution de fe fauuer
par Pentremife des Hollandois ,s'il n'euft
veu que c'effolt fait de fa vie,& qu'il ne
pourroir plus fecourr ces pauures Barba-
res s'il ne fe fauuoit pour les venir retrou-
,uer vne autre fois . iamais il ne les auroit

I 1' f
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pû abandonner: mais noare Seigneur luy r
prolongea la vie pour luy venir prefenter
vnc autre fois en holocaufte au lcu où il
auoit defia commencé fon facrice.

Des Chrefiens de Saint Jofeph
a Sillery.

C HAlxrE IX.

7 Ne perfonne de merte & de piete,
V ayant fait vne aumofne pour drcffcr

en ces nouuelles contrcs vne petite Cha-
pcllefous le nom de Sam Michel, nous
nous fommes efforcez de fuppleer a ce qui
manquoirpour en baftir vne petitc Eghfe
dediécà Dieu .fous le tiltre de ce glorieux
Archange. La croifée fait deux ChappcIL
les,ou la San&e Vierge & fon cher Epoux
Sain& Iofcph font honnorez. Ce petit ba-
ftiment fait tout expres pour les Sauuagecs,
n'a pas à la venté la magnficcnce dc ces
grands miracles de l'Europe, mais il a
quelques Parroiffiens, dont la candeur &
la boncé el autant& plus agreable ' Dieu
que l'or & lazur de ces gráds édifces. Ccs
bons Ncophytcs en font rauts, notamcnt
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la famle dont .le çhçf porte le nom de ce
glozieux'Archange,felon les defirs de ceux
qui l'ont particulierement fecourud.

Leur pieté s'augmente tous les iours,
la Foy prend de fortes racines dans tours
ces bons Neophytes: & fi leurs corps fub-
fifloient vn petit plus long-temrps,ils com-
poferoient vne Fgife plus riche des biens
du Paradis, que des grandeurs du monde.
Mais vous diriez quc le Ciel ef jaloux de
leur demeure Cur la terre, tant il les preffe
d'entrer dedans fa gloire.

le fçay bien qu'on attend touts les ans
vn tribut de leurs aaîons, de leurs bons
fent iments. Ce trbut cl d'autant plus di-
ficile à payer , qu'on demande toujours
vne monnoÿe nouu-lle. Certes il fau-.
droit auoir vn grand fond, pour fatisfàire
à tant dedefirs. Le Sana Efpric touche les
cours comme il luy plaiîf: les fencîmens
'qu'il leur a defia donnez, & qui ont veule
iour fur le papier,concî ruent par fa faueur,
& par fa gràcc:je n'en rapporceray que bien
peucetteannée,afin dc ne poin tomber
dans de longues redites.

Le Pere qui aeu le foing de lks inifruire,
leur ayant parlé le iour de la ffe. ede Sain-
dte Ccfieaine ,de la-Foy & de la conftanc4

K
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de cette Amazone Chrefiennevn Capi-
taine s'écria deuant toute l'aWTembléc:
voila ce que c'cft, d'eftre Chreftien c'cft
faire effat de la Foy & non pas de fa
vie: faut-il qu'vne fille nous couure le vi-
fage de con fufion ? on n·en voit que trop
parmy nous qui deuiennent fourds &
aucugles: ils ferment leur oreilles aux in-
firu&ions qu'on leur donne : ils mettent
vn voile deuant leurs yeux de peur de voir
ce que la priere & la Foy leur comman-
dent: prenons courages, demeurons fer-
mes & conifans, que la faim, que la foif,
que les maladies , & que la mort.mefme
n'ébranflent point la refolution, que nous
auons prife de croire en Dieu, & de luy
obeyr îufques au dernier fou'pir de noffre
vie. Ces petites harangues inopinées de-
dans l'Eglhfe nefme,ont bien fouuent de
plus grands effets que les plus longs dif-
cours. Ce Predicateur en ces rencontres
fe tient bien honnoré de deuenir auditeur
d'vn Sauuage. .

Le lour de la Purification de la San&e
Vierge , le Pere leur ayant difiribué des
flambeaux, & donné l'explication de cette
fan&e ceremonie : le nefme Capitaine
ne fe peut tenir de faire fa petite Predica-
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tion , on ne veut point leur oCcer cette li.
bercé j pource qu'elle eft grandement pro-
fitable, & tant s'en faut qu'ils en abufent,
qu'ils ne deuiennent tous les iours que
trop retenus en ces affemblées. Ah mes
freres, difoit-il , que nous auons d'obliga-
tionà noftre Pere de nous enfeigner de fi
belles ventez ? conceuez vous bien ce que
veut dire ce feu que vous portez en vos
mains ? il nous apprend que Icfus efi no-
ftre tour & nofire lumiere j que c'ef luy
qui nous a donné laFoy& la connoiffance,
que c'ent luy qui nous découure le chemin
des CIcux:ces flambeaux nous enfeignent
que tout ainfi que Iefus s'eft confommé
ça bas pour nolire falut,employant toute
fa vie pour nous fauuer,que nous luy de-
uons rendre lexeciproque, bruflanstouts
les tours de fon feq & de fon amour: nous
confommans comme ces cierges pour fon
fetuice & pour fa gloire. Ily a parmy nous
de ieunes gens , il y en a de vieuxmais
touts tendent à la mort enviuant, tout fe
confomme, toutes chofes tendent à leur
fin ô que nous fer6s heureux fiapres nous
eftre tous confommez pour Iefus , nous
nous voyons auec. luy dedans fa gloire!

La grande Chaffe d L'élan fe rencon-
Ki



M M w do--àm W

148 Relation de la Nouuelle Frrjce,
trant pour l'ordinaire enuiron le mois de
Mars, les Sauuages ne fe trouuent pas fou-
uent aux Ceremonies de la femaine fainm
de fi la feae de Pafques n'cft bien auant
dans le mois d'Auril,comme il cft arrué
cette année. Il n'cft pas croyable combien
ces bohs Neophytes ont eflé aflidus aux
longues preres qui fe font en l'Eglife dans
ces iours de dcuil & de triffeffe. Encore
qu'ils ne fe produifent pas beaucoupJleur
deuotion neantmoins & leurs fentpnens
ne laiffent pas de toucher & de rauir
ceux qui les confideroient plus particu.
lierement : ils prefloient l'oreille au dif-
cours de la palfion du Fils de Dieu auccvn
maintien qui découuroit affcz la douleur
& l'amour & la compaflion de leur coeur:
ils l'adorerent fur le bois de la croix fans
empreffementfans cogfufi .ioignant vne
modefie exterieure , non eftudié4e auec
des fentimens inrcrieurs,qu'ils ne peuuent
exprimer , les meres détachoient leurs
petits enfans de leurs mamelles, pour les
profterner, & pour leur faire baifer lima-
ge de leur Sauueur, en vn mot, la candeur
la fimplicité, la bonté,qui rend ces gens
vn peu trop groffiers aux yeux du monde
les conduit auvc grande affurance au porc

.11
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de leur falut.

Les Sauuages fe voulans cabaner dans
le bois pour la rigueur du froid , vne pau-
tire femme malade voyant qu'elle feroit
éloignée de l'Eglife;s'y tranfporta le mieux
qu'elle put, & ayant demandé vn Pere luy
dit ie me viens confefTer pour la dernicre
fois. La montagne ef trop roide, le ne
pourray defcendre , & vous aurez trop de
peine de monter, c'ef pourquoy îc vous
viens remercier & prendre congé de vous,
priez pour moy mon Pere ie ne vous ver-
ray plusen ce monde. Et moy ie vous ver-
ray luy repart le Pere ,e vous iray vfiter
en vo re cabane,il n'y manqua pas. La
pauure malade en eftoir confolée en vn

point qui ne te petft dire: elle luy dit vn

]our, mon Pere ne me faites vous point
communier encore vne fois deuant que
le meure, 'en fuis content,refpondit-il,
niais il faudroit vn petit embellir vos ca-
banes à la venue d'vn fi grand Capitaine ý
helas ! quel ornement pourroit-on don-
ner à vn lieu fi miferableý il vaut bien
mieux qu'on me tralfne en fa maifon,aufRi-
toff dit, aufli-toft fait, deux Neophytes fe
prefentent, ils l'enueklppent dans fa cou,-
uerture, la lient fur vn traîneau & la tirent

K ij
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furla neige droit à l'Eglife i Ie Pere à fon
entrée luy prefentant le Crucifix, elle le
prend,l'embraffe le baife auec vne ten-
dreffe admirablo,& quoy que la parole luynanquaft , elle ne laiffa pas de l'apoftro-
pher comme elle peuh, Knakwmir Kna-
kumir Ief8s,ie vous remercie, le vous re-
mercie ô lefus de ce que le fuis baptifée; ie
ferois precipitée dans les feux qui font fous
la terre, fi le fuffe morte deuant le baptef.
me: le vous demande pardon, ayez pitió
de noy, Vous effes ,vous me pardon..
nerez, le le fçay bien. A press'eftre confef-
fée & apresauoir entendu la fante Meffe
aucc bien de la peine, on luy donna fon
Sauueur qu'elle foulhaittoit de tout fon
amour. L'ayant recetrle Pêre luy fir faire
fon aaon degraces mentalement pour ladifficulté qu'elle auoit de refpirer, elle fui.
uoit de la penfée & de l'affctîon ce qu'il
luy difoit, mais enfin elle ne put s'empef-
cher de prononcer ce peu de paroles qu'el.-
le pouffa de fon anie comme des flammes
de fon amour, ô que vous effes bon dem efre venu vifiter , le ne vous vois pasmaintenant , vous vous cachez, mais levous verray bien toft: vous auez promis le
Paradis à ceux qui font baptifez & qui gar-
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dent la Foy & qui vous obeiffent,ie fuis
baptifée , 'ay gardé la Foy depuis mon ba-

#cefme, ie la gardcray iufques à la mort,
ay tafché de veus obeyr , e vous deman-

de pardon de mes offences, vous l'auez
promis à ceux qui fe confe(eroient , le me

fùis confeffée aucc douleur. le fouffre vo-
lontiers les grandes douleurs de ma mala-
die, t'attend la mort ioyeufement quand
il vous plaira,îe vous ayme, ie vous verray,
j'iray aucc vous & l'a ie vous preray no-

mment pour ceux qui m'ont inflruit,&
uint caufe que le fuis baptifée. Le Pere

la voyant hors de toute efperance de re-.
couurcr fa fanté,luy parle de l'Extreme-
Ondion ,elle la cicmandeon luy donne -
elle la reçoit auec vne confolation toute
particulere, luy effant auis que le Ciel ne

lIy pouuoit plus echapper. Il faut confef-
fer que la fimphicité engendre dans les
ames de ces bons Neophytes , vne con-
flance toute extraordinaire. Ils agiffent
tout rond.mnnt auec Diteu,il leur àpro-
mis le Ciel s'ils perfeuerent en la Foy,

quand ils fenttnt dans leur ame le témoi-
gnage de leur creancc,& le regret de leurs
offences , ils fe tiennent aifeurez du con-
tra& qu'ils ont pffê aucc vn fi bon Pere.

K iii
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Pour conclufion on remic cette pauure
femme fur fa traifnc, & on la ramena en facabane bien oyeufe d'auoir encor vnc fo
vifité la maîfon de fon Dieu deuant IF
mort, qui arriua bien-toa apres.

Vne autre femme defia allez aagée ma.lade depuis fix mois, n'auoîr pas vne pa-
tience fi forte que celle dont ie viens de
Parler, mais elle auoit rencontré vn gen.
dre qui la fouftenoit famntement dans fesangofes : cette pauure languifante ditvniourau Pere qui la vîfitoit, ie m'ennu
de viure,la pene que ie donne à cct*glma cabane me fait fouhaiter la mort. Son
gendre l'ayant entendué, fe lcua & luy re-
partit,vos paroles ne font pas bonnes vous
auez tort de fouhaitter la fin de voffre vie
pour la peine que vous nous donnez: Sça-chez que nous vous foulagerons de boncœur iufques à vofire dernier foupir , pre.nez garde que vous ne cherchiez pluaoft
voffre deliurance que la noare, ne choc-
quezpoinrles ordres de Dieu. Ila deter-miné du premier momcnt de voffre vie,
c'eaàluy de decerminer du terner, vousJuy auez obey depuis vofare baptefme îuf-
ques a maintenant, pourfuluez conflam
Ment dans le chemin cncommencé , Le
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terme n'et pas long, ce qui refte ef court,
le Ciel ef tout preif de vous. Comme elle
fe couuroit la face dans fes douleurs; il luy
luy dit, offez ce voile qui vous empefche
de voir le lieu ou vous deuez afpirer. Por-
tez vos yeux & voffre cœur au pays, ot
vous deuez aller, dites en vous mefme re-
gardant les Cieux, voila ma maifon, voila
le lieu de ia demeure eternelle ! ô que ce
lieu ef beau ? qu'il ef rauiflant ? qu'il y fait
bon ? Le Ciel adioutoit- il , c'eft le premier
objet que ie regarde à mon réucil , ie ne le
voy iamais que îe ne le dMfre , c'eft toute
ma ioye, la terre ne me fçauroit plus con-
foler.

Vne femme encore Payenne effoit en
trauaîl d'enfapc depuis trois iours, celles
qui 1 afiffoient vndrent querir le Perc
pour la baptifer deuant fa mort. Le Pere
l'ayant veue & la difpofant doucement à
la Foy luy fit promettre que fi elle fe deli-
uroit de fonfiuit, elle procureroit forte-
ment fon baptefme & celuy de fon enfant,
& là-deffus l'exorte à implorer le fecours
d'vn grand amy de Dieu faint Ignace, qui
auoît deliuré plufieurs perfonnes de fem-
blables dangers,il luy fit pendre au coI vne
petite relique de ce grand faint. A pein
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fon cœur euft-il receu ces fain&s aduis
qu'on luy donnoit, & fon corps touché le
Reliquaire , qu'elle accoucha fans peine
& fans douleur , aucc l'étonnement de
tous les S auuages qui l'auoent def-ja mi-
fes au nombre des morts. Ce miracle fau.
ua le corps & l'ame de la Mere ,& dc l'En-
fant.

Vn Sauuage Chrefien fit parofitre fa
pieté dans vn danger ou il penfa perdre la
vie: marchant fur les bors du grand fleuuc
glacé. Ce pont fi fort & h épays pour ror-
dinaire,qu'il poteroit quantité deCanons
fans s'efbranlerfe rompit iuftement def-
fous fes pieds. Ce pauure homme fe vit en
vn moment à l'eau iufques au col fans trou-
uer fond, de bonne fortune comme il ci-
roit foie bagage apres foy fur vne longue
traifne , le traîa ou la corde attachée au
chariot d'Hyuer trauerfant fur fon efo-
mach, l'empefcha d'entre emporté par le
courrant, deffous ces grands coups de gla-
ces, & luy donna moyen de fe retirer de
cét abyfme,il parut au fortir de la, comme
vn h5me baffy de glaces, fes compagnons
accourrent pour le fecourir, mais deuant
qu'ils le touchaffent il fe mit à deux ge-
noux à demy mort , fur le bord de fon pre-
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cipice pouffant ce peu de paroles de fon
cœur, roy qui as tout fait, tu m'as fatu&
la vie, tu m'as deliuré du naufrage, en ve-
rué ie t'en remercie. Cela dit, fes camara-.
des luy donnent vne couuerture, le me-
nent dans le bois, font du feu prompte-.
ment & le mettent en efat de pourfui ure
fon chemin benffants Dieu de ce qu'il l'a-
uort retiré des portes de la mort.

Vn autre Chreaien ne fut pas fi douce-
ment traité dans vn danger qui paroiffoit
moindre , la Iufice & la mifericorde lay
oflerent la vie par vne prouidence douce-.
ment rgoureufe il, s'efoit tellement ac-
couffumé aux boiffons Françoifes , qu'di
n 'épargnoit rien pour en trouuer;or com-
mc il ne les pouuois porter, il donnoit du
fcandale à fes compatriotes. Il eft vray
qu'il s'effoit fait de grandes violences pour
fe corriger , on l'auoit puny quelquesfois
publiquement, il prenoit en gré toutes les
peines qu'on luy impofort, fe voulant mal
à foy-mefme, quand il auoit excedé: mais
la fragilité & la mauuaife habitude, l'em.
portolé d: fois à autre dans l'excez, s'eflát
donc embarqué dans vn canot d'écorce,
auec vn François, pour exercer vn ade
de charité, le vent trop violent renuerfa
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leurgondole. Orcomme on entroit dans
l'Hiuer le froid les faifit incontinent, en-
fin ils f de battent fi bien qu'ils arriuent à
bord quoy qu'en diuers endroits.LeFran-
çois mieux couuert fit tant qu'il attrapa
vne maifon Françoife, on luy fait vn bon
fcu,mais il falluif déchirer fes habits pour
le rechauffer promptement, d'autant que
le froid l'attaquoit ufques au cœur ; Le
pauure Sauuage quoy que fort & allegre,
gaigna bien la terre, mais comme il effoit
nud & tout gelé, il n'eut pas la force de

.:hercher vn lieu de retraite, la marée ve-
nantà monter l'emporta,& luy offa le peu
de vie qui luy refoit , les Chreffiens de
faint Iofeph ayans appris ce naufrage, le
vont chercher,ils trouuent fon corps tout
glacé ,l'enfeuel'ffent auec charité,& l'ap -
portent pour le faire inhumer dedans leur
cimetiere. Ils dirent tous que c'eaoit vi
chaiment, mais bien amoureux, pour-
ce que la veille il s'effoit confeffé auec de
grands regrets & auec de grands tefmoi-
gnages d'vn ame verîtablement contrite.

Ie ne puis m'empefcher de redire ce
quiaeffe fi fouuent couché dans les Rc-
lations precedentes, cette deuotion me-
rite d'eftre publiée cent & cent fois. Ilny
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a ny froid, ny glace, ny gelée, ny neige,
ny pluye ;,ny nudité , ny montagne , ny
mauuais chemin qui puifTe empefcher les
Sauuages de venir entendre la fante Mef-
fe, quand ils ne font efloignez que d'vn
quart de lieue de la chappelle.

Vn NeophytevrayementChrefien,di-.
foit à ce propos, quand i'entends fonne.r
la cloche qui nous appelle à la fante Mef-
fe, mon cœur bondit de ioye, il me fem-
ble qu'on m'appelle à quelque grand fe-
fin. Cét homme de bieri va fouuent vi-
fiter& confoler les malades, les entrete-
nant de difcours faints & de l'efperance
d'vne meilleure vie. Il luy arriua certain
iour qu'ayant entamé vn difcours fpiri-
tUelil demeura tout court perdant com-
me on dit fon étoile. Il eut quelque pen-
fée que le Demon le vouloir troubler, il
fort de la cabane, fe retire à part, fait fa
priere à Dieu, & en vn moment fon efprît
fe vid tout libre& fa memoire auffi heu.
reufe qu'auparauant, il retourna vers fon
maladecontnuant fon difcours auec vne
plus grande facilité qu'il ne 'auoit com-
mence.

Vn Sauuage baptirfé depuis quelque
tcmps arriua I'vn des iours de cét Hyuer
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paffé, le Pere qui venoit de celebrer la
fainte Meffe, & luy dit, mon Pere il faut
que le vous raconte ce qui s'cft paflé cet-
te nuit en ma cabane,comme 1'effois en.
dormy, il m'a femblé qu'vn Demon s'eft
approché de moy,le le voyois , le l'enten.-
dois, il fe nocquoit de m façon de reci-
ter le chappelet, il me contrefaifoit aucc
des geffes ridicules ,il rafchoit de me dé -
gouRer de la priere, me voulant perfua-
der qu'elle eRoit rude & fafcheufe, fi toit
que le l'ay veu, î'ay fait le figne de la
Croix, mais il ne s'en ef point fuy au c
contraire,plus îe le faifois, plus il me con-
trefaifoit; enfin voyant fon opiniaffreté, L
i'ay fait vn effort qui m'a réueillé, e me
fuis mis àluy raconter des inures,va t'en
miferable efprit , mal-heureux & mef-
chant, c'eff toy qui trompe les hommes c
& qui les precipire dans les feux ou tu i
brufletoy-mefmne fans efpoir d'en iamais r
fortir; tu me vo'udrois bien tromper & v
me rendre compagnon de ta perfidie & r
de tes fupplices: retire toy maudit & mal- 8
heureux, 'obeiray à Dieu toute ma vie, d
il t'a chafTé de fa maifon pour ton orgueil, fiva t'en & t'efloigne de ceux qui croient v
cn luy. Il ma femblé 'difparoiatre cn vn lc
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moment. Ie fuis demeuré tout plein de
confolatione doutois neantmoins fi 10
m'effois bien comporté: car que fçais-je,
ce qu'il faut faire en ces rencontres ? Le
Pere l'affeura qu'il auoit fort bien com.
battu, & le renuoya tout remply d'aile-.
greffe en fa cabane.

Vn Sauuage de la nation des Berfiami.
tes, effant en danger de mort & porté à
l'Hofpitalon luy parla du baptefme,mais
comme il auoit peu conuerfé les Chre.
ftiens,il refpondit qu'il ne vouloit point
encore mourir,s'imaginant que ce Sacre..
ment de vie luy donneroit la mort ý Ces
bonnes filles le preffTent, elles font venir
vn Pere de noffre Compagnie , mais en
vain;cét homme obftiné dit touflours
qu'on le vcuc precipiter à la mort. Enfin
on a recours à noftre Seigneur,& en vn
moment cet opiniaftre deuîent doux, il
prie qu'on ne le laiffe pointpartir de cette
vie fans efre laué dans ces eaux falutai-
res; vn Pere accourt, l'examine,l'nffruit,
& le trouuant capable d'eftre fait enfant
de Iefus. Chriîff, fait venir de l'eau beni..
fie : ce pauure malade voyant qu'on le
vouloit baptifer dans fon lit, lailfez moy
leuer l;ur dit-il, cette eau n'cft pas com-u
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m'une, c'ef vne eau du Ciel qui me ren-
dra parent de celuy qui à tout fait. Enfant
baptifé , il embrafTe le Pere , & tous les
François prefens auec vne ioye toute ex-
traordinaire, & deux heures apres, il paf.
fe du pays des Sauuages dans le pays des
Anges.

Ce fuif vn contentement bien fenfible
à ces bonnes Meres, de voir leurs prieres
exaucées, veu que depuis qu'elles font en
la Nouuelle France, pas vn Sauuage n'eft
mort en leur Hofpital fans baptefine. La
Mere de faînt Ignace, qui ef pafTée fan-
rement de cette vie en l'autre, en auoit vn
foing fi particulièr, qu'elle ne pouuoit
dormir d'vn bon fommeil, fi les ames de
ces malades n'eftoient en affeuranccau-
tant que la charitéles y peut mettre, ces
bonnes Sœurs fuuent courageufement
ces traces, elles ont effé chargées de plus
de quatre-vingts malades François &
Sauuages, pendant le cours de l'année,
c'ef vn grand fecours à tout le pays que
cette maifon de Dieu, & n'y a perfonne
dansle pays qui ne donne mille benedi-
&ions à leur Pondatrice.

Mais puis quJ nous fommes tombez fur
la mort de la Mere Marie de famnc Ignace,

Io
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ic crois eftre obligé d'en dire icy quelque
chofe.Cette bonne Mere apres auoir con-
duit fes filles en Canada, & les y auoir
gouuernées fix ans, fut frappée d'vn afé
me ou pluaoff d'vne augmentation d'af--
me ( car elle s'en fentoit dés la France)
auec vn mal continuel d'eaomach qui luy
caufa de violentes douleurs l'efpace de
quinze mois , fans que jamais pour cela
elle quitafi le foin & le feruice des mala-
des. Quand il y en auoit quelques-vns en
danger elle faifoirt porter fon lit en la fale
où ils font reccus, afin de les veiller auec
vnc de fes Scturs & les confoler, quc fi elle
n'y pouuoit aller,elle s'enquefoit plufleurs
fois la nuit de leur difpofltion, fur tout en
ce qui regarde le dernier paffage de l'ame
a fon Createur. Quand on luy donnoi
quelque viande fraifhe à raifon de fa ma--
die , elle n'en mangeoit point qu'elle
n'en cuif fait porter aux plus malades selle
n'a vefcu que Cix ans & demi en la Nou-
uelle France , mais en ce peu de temps elle
y a grandement fouffert & trauaillé pour
le bien de la Colonie Françoife & des Sau.
uages, demy an apres fon arriuée voyanc
que l'efiabliffenent de l'Hofpital contri.
bueroit à I'arrc1 & à la conuerfion des Sau-

L
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uages de Sillery, elle eut afTcz de courage
quoy que celieu fuif cfloigné & priué de
toutes les commodicez de la Colonie
Françoife, pour s'y bafir à grands frais &
gran des peines, & lors qu'elle en fuft vc-
nue à bout& que Dieu euif conuerty les
Sauuages qui y refidoient,les Hiroquois
conmencerent leurs courfes & l'oblige.
rent d'abandonner cette maifon, & encommencer vn cautre à Kebec auec nou..
ucaux frais & nouuellcs peines qui euf.fent fait perdre cœur à touteautre, &fi
tofi que cette feconde fut prefle No4iîc
Seigneur qui luy en referuQit la recom.
penfe au Ciel, l'appella à foy le mefme
aour que le chour de leur petite Chapelle
fut acheué & pree à y receuoir les Reli-
gieufes, en forte qu'elle y fut portée morte
toute la premierc,& lcs premiers Canti-ques queles Relîgieufcsy ont entônez ontefle autour du corps de leur chere Mere.Qunze iours auant fon decez,lepraLm-
fiamment qu'on ne luy parlafl plus du toutd aucune autre choie que de Dieu & du
Ciel, elle confomma tout ce temps là cides colloques tres-affxcaueux auce Notra
Seigneur lefus-Chrift & la tres-fainae
Vierge,& finit fa vie en ce faint exercice
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aagée feulement de-trente-ficans , quoy
qu'elle fuif d'vnc forte complexon fes
veilles & fes mortifications luy a bregerent
les années pour luy donner vnc plus heu-.
reufe eterniré , elle mourut le cnquiefme
de Nouembre i646. fix iours apres le
depart des nauircs Elle fenroit vne fatis-
fa&îon incroyable de mourir en Canada
au feruice de ces pauures Barbares. Elle a
eflé également regrettée des François &
des Sauuages, fa charité ayant gagné tous
les cours, elle laiffa ces Religieufes pre-
que inconfolables tant pour la perte qu'el.
les faifoient , que pour le petit nombre

bqu'elles reffoient,n'efant plus en tout que
cinq Rehîgieufeq tant pour le feruice des
malades que pour les fonéions de la Re-
ligion les grau:ds frais d'vn pays nouueau
& barbare auec le nombre des pauurcs
& malades qui s'y rencontrent obligent à
fe retrancher, nous efperons pourtant que
fa place ne demeurera pas longs-temps
vuidc,& qu'elle nous marquera du Ciel
celle qui doiuent venir cette année pour
la remplir. Retournons a nos Sauuages.

Ie diray cy-apres conne les Algon.
quins qui ont eflé mafficrez cét Hyuer
auoient ie ne fçay quel prefentiment de

L ij
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leur defltte les Montagnets qui chaf-
foient és enuirons de Kebec & de fant Io -
fcph furent quafi en mefne temps faifis
d vnc crainte qui les fit forcir des bois ils
compofoient trois bandes , & toutes ces
bandes, quoy que feparées les vnes des au-
tres, furent touchées d'vne mefme frayeur
qua(ià nefme temps, comme ils eaoicnt
en chemin pour gagner Kebec, arrua vr
meffager des Trois Riuieres qui leur dit
fauuez vous,touteff mortau quartier d'où
je viens, l'effroy fe iettent 1ncontnçnt de-
dans leurs ames , chacun vouloit gagner
le deuanttout beau, leur ft vn Chrcften
qui a de l'authorité parmy cux, ne nous
precipicons point , gardons le faint Di-
manche, & demain nous partirons au pe-
tit lour, ne craignez point, Dieu nous con-
feruera fi nous luy obeyffons, en effec ils nedecamperent que le îour fuîuant.

A peine eftoient.ils arruez , que trois
Hurons d leur efcouade parurent tout
effarez: deux de nos compagnons fontprsdifoient-ils,Iem'effonne que nous n'auons
tous efne maffacrez, il ent croyable que
l'ennemy ayant eu connoifTance par fes
prifonniers du lieu ou nous eaions, nous
aura pourfuiuy, niais Dieu luy a bandé les
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yeux, car il n'efloit rien plus facile que de
nous rencontrer, hé bien ne fait-il pas bon
fe confier en Dieu, difoit ce braue Neo-
phy te, qui ne voulut iamais partir le Di-
manche. C'efl luy qui nous a conferué,
beniffons-le, & fouffrons îoyeufcment les
fleaux qu'il nous enuoye. Pour nioy je ne
fuis point les fouffrances, îe dis à noffro
Sou ucraii Capitaine, i'ay commis tant de
pechez, ie mente bien que tu me puniffe,
ie veux foutfrir, fais tout ce que tu vou-
dras, ie ne diray mot & tant que le feray en
vie le croiray en toy.

On a marié cette année vne icune fille
fortie depuis quelque temps du Seminaire
des Vfulines: ces bonnes Meres qui ont
fecouru & nftruit dans le cours de cette
année plus de quatre-vingt filles en diuers
temps ont veritablement reufli. Leur Se-.
rmnaire en vnc grande benediEion pour
les Françoif.s& pour les Sauuages,mais
comme toute les fleurs ne font pas des ro..
fes n'y des lvs,comme coul les Affres ne
font pas cgalement brllans, auffi les filles
qui fortent de defVous leur conduitte ne
font pas toutes égales en vertu. Celle-cy
qui fut la prcmiere donnée à Madame de
la Pelterne,leur fondatrice ei d'vn naturel

L ii
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doux, elle eft bien efabhie en la Foy , le
icune homme qui l'a époufée , n'eff pas
moins Chrefien que fon époufe, il l'a re-
cheichee enuiron deux ans: comme il vit
qu'on luy monifroit bon vifage, il s'alla lo.
ger dans la cabane de fa future époufe fe.-
Ion l'ancienne couflume des Sauuagcs,nos
Peresluydirentque cela n'efoit pas bien
feant, auffi toif il fe retira proteffant qu'il
vouloit obeyrentotr. Ie vous auoue que

-î cette obeyfTance contre les façons de fairedes Sauuages dans de reunes gens qui s'en.
Cr ayment, tient du miracle en4'efprit de
ceux qui connoiffent le genie de ces peu-

Va Pere de noare Compagnie ehantarriue nouuellement à fant Iofeph,alla vi-jlter vn malade fort pauure. Celuy-cy luydttu me fais vn grand plaifir, ie te fup--Mi plie viens moy fouuent confoler dans mamaladie: ouy mais dit le Pete ie n'ay pasdequoy te foulager. le ne te demande iren
finon que tu minftruife, que tu inftruife
ma femme & mes enfans. le ne penfe plusla terre, mon cœur in au Ciel, le Perefut furpris , car cet homme effoit I'vn desplus méchans qui fut parmy les Sauuages,c efipourquoy il luy di, mon cher amy le
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Demon te voudra peut-ere perfuader
que la Foy te fait mourir,c'eff l'vne des
tentations dont il tourmente les Sauna-.
ges ,mais fç.ache que tces excez ont re'duit

ron corps au point où il ef , il cA vray re-
part il,mais laiffons.là le corps,& penfons
à l'ame. Ie fouffre volontiers pour mes of-
fenfes , i'efpere que Dieu me fera miferi.-
corde. Certes 1'efprit de Dieu foufrie oi
bon luy femnible, il n'a égar d ny aux Grecs,
ny aux Scythes,ny aux François,ny aux
Sauuaes ,ceux qui luy font plus obeyffans
font fes plus grands amis.

Deux Sauuages Chreftens s'efhns laiffé
fui prcndre de boiffon , le Perc cri fa predi-
cation reprenant l'yurognerie qui feroit
auffi commune en ces contrées qu'elle ef
dans le fond de la Su.ife , s'il y auoit des
boiffons. L'vn de ces Sauuages arteffa le
Pere au mileude fon difcours,ce que tu
dis ef vray mon Perc, c me fuisenyuré,
je n'ay point d'cfprit, prie Dieu qu'il mc
face mifericorde. Ie ne parleray qu'à ceux
qui font de mon pays , ce n'efn point à moy
à haranguer en cette bourgade,i'adicffe
mon difcouis à la icuneffe qui m'écoute,
fus donc prenez exemple non fur mon
peché mais fur ma douleur, & fouuenez-

Limi
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vous que fi moy qui fuis aagé le reconnois
mon crime,que vous ne deuez point dif-
fimuler les voftres. le condamne l'a&îon
que i'ay faite ,c'eft vn precipice ou le me
fuis ietté, ny tombez pas. Son complice
entendantce difcours prit la parole, c'eft
moy qui fus vn mchant , c'efl moy qui
n'ay point d'efprit,î'ay fachó celuy qui a
tout fait, ieuncffe foyez plus fage, ne fui-

- uez point le chemin oùle me fuis égare,
marchez tout droit& priez aucc le Pere,
afin que celuy qui à tout fait prenne de
bonnes penfées pour moy.

Le Pere cependant gardoit le filence
bien édifié de la fcrueur de ces bons Neo-
phvtes. Toutes chofes ont leur temps 5 ce
feu ne ceffera de briller & d'échauffer que
trop toif, il ne le faut pas eftouffer,mais
qui le voudroit allumer par violence ef-
chaufferoit fa bile & non l'amour de fon
Dieu.

Le Printemps dernier les Chreftiens de
A famnt lofeph armerent trois chalouppes

quelques canots, pour aller battre non la
campagne, mais la grande rîuiere, & don-
ner la chaffe à l'ennemy qui paroiffoit de
temps en temps en diuers endroits. Ils
effoient efcortées de quelques Franois



en l'année 1647. 1 6
que Monicur noftre Gouuerneur leur
auoit donné. ERans arruez iufques à
Mouitreal on les fetna tous aucc beau-M
coup de bien-veillance: Vn Capitaine
Chrefié dit ces belles paroles pour a&ion
de graces apres le banquet. Autrefois
quand on nous auoit bien traitez , nous
difions à nos houes, ce fe(hn va porter
voftre nom par toute la terre , toutes les
nations vous regarderont d'orefnauant
comme des gens lîberaux qui fçauez con-
feruer la vie aux hommes: mais i'ay quitté
ces couifumes , c'eff maintenant à Dieu à
qui le m'adreffe quand on me fait du bien,
le luy dis ces paroles: Tues bon fecoure
ceux qui nous afflient, fais qu'ils t'aiment
toufiours,empefche le Demon de les abor.
der, & nous donne place aupres deux en
Paradis. Voila vn faint compliment.

Deux îours apres leur arriuée ils fe rem.-
barquerent pour defcendre à Kebec. Or
comme ils n'auoient point rencontré d'en-
nemis, ils s'imagnoient que le grand fleu-
ue en effoit libre , c'eff pourquoy ils ne fe
teno,ent point furleurs gardes. Vn canot
conduit par deux Hurons deuançant les
chaloupes fut attaqué & pris dans le lac
faint Pierre par vne cfcouade d'Hiroquois.
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Les canots qui fuuoient s'en caant apper-
ceus remontent mncontinent vers les cha-.
loupes, plufleurs icunes gens s'eaoient ef-
cartez çà & là dans les lflcs pour chafler
aux rats mufquez , enfin s'eftant rafferL-
blez ils tirent vers l'ennemy, lequel ne
croyant pas pouuoir refGiler à ces chalou.
pes fe lette aucc fa proye dans la forcf en
vn lieu inondé des eaux du Printemps, ils
fe fortifient comme ils peuuent. Vn Ca-
pitaine Chreficn fe difpofant au combat
fit vne forte harangue à fes gens tenant en
main vn Crucifix & vn Chapelet enrichy
d'vne grande medaille. Vnautrel'efpéeà
la main le feconda. Les François cepen-
dant fe confefferent a vn Pere qui fe trou-
ua dans ce rencontre. Vn bon Neophyte
voyant qu'il n'enfoit pas entendu en fa lan-
gue demanda de fe confeffer par mnterpre-
ce. Il faudroit, difoit par apres le Pere, ve-
nir du bout du monde pour voir des Sau.
uages peints de dîuerfes couleurs, parler
de Dieu fi ardemment & penfer fi foîgneu-
fement à leur falut.Or comme la nuit apro-
choit, on trouua bon que le Pere montata
dans vn canot pour aller faire vn tour aux
Trois Riuieres, & donner aduis à Mon-
ficur noftre Gouuerneur de ce qui fe paf-
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foi t. Il apri t les nouuclles fur les dix heures
du foir,& le lendemain il fe trouua auec
deux bonnes chaloupes, & dix canots de
renfort au lieu ou s'efloient retranché ces
Barbares. Vn Huron les voulant recon-
noiare fut tué d'vn coup d'arquebuze
& mangé de ces Antropophages. Ils
auoient liez leurs canots par enfemble
pour n'auoir point le pied 'a l'eau d'autant
que leur fort effoit inondé. Monfieur le
Gouuerneur effant arriué voulut recon-
noiftre la place.La pluye tomba en fi gran-
de abondance toute la nuit qu'on ne put
mettre la main aux armes. Le lendemain
au point du iour, ces oyfeaux s'en ehoient
enuolez.

La Relation des Hurons, faifoit men-
tionsl'année paffée d»vn ieune homme
appellé Michel , d'e la nation du feu, il
amena à Kebec vne petite fille Huronne,
pour efre mife au Seminaire des Vrfulh-
lies: or comme ilne pût remonter en fon
pays, il cal demeuré depuis ce temps-là
dans la petite maifon du Chappelan de
ces bonnes Meres. Ceux qui le connoif-
fent n'ont point de peine de croire qu'vrn
miracle le guerit d'vne maladie,& qu'vr
grace extraordinaire la appellC à la Foy de
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Iefus-Chrift, il n'y a rien de fi innocent,
rien de fi candide,rien de plus modcfe,
que ce bon Neophyre. Les Meres Vrfuli-
nes qui l'ont fouuent veu & communiqué,
affurent qu'ils n'ont iamais eu aucune prife
fur fes a&îons, tant il efn moderé, iamais il
n'a refufé aucun employ , pour bas & pour
vil & pour éloigné qu'il pût ctre des fa-
çons de faire des hommes Sauuages. Si
on luy recommandoit quelque a&ion qui
fe refentit parmy eux de l'occupation
d'vne femme,apres vne fimple propofition
fort modeffe ,il beuuoit cette confufion,
non auec le gouif d'vn Barbare, mais auec
vn efprit tout Chreffien.

LaMere Vrfuhne qui entend leur lan-
gue , connoiffant l'innocence de fa vie,
luy demanda certain iour s'il ne s':apro.
choit pas fouuent de la faine Table. Ie
n'oferois pas,refpondit-il, m'y prefenter
ae moy-mefme,i'en ay prou de defirs,mais
ie d'y au fond de mon cœur, l'en fuis indi-
gne fi Marie (c'eff le nom de laMere) m'en
îugeoit capable, elle me diroir, Michel
communie ý puis qu'elle ne m'en dit mot,
c'efl figne que ie ne le dois pas faire, ce tc
foumiflion en bien-aymable.

Qlques-vns de fes camarades le pref.
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fans d'aller ce PrntGmps à la guerre, il leur
refpondit qu'il n'y pouuoirt aller fans l'or-
dre de celuy qui le dirigeoit,nous voyons
bien, reparrent-ils, que tu es vne femme
& non pas vn homme , il baiffa la veue, &
retint fes paroles, mais fon cour fut piqué:
il s'en alla quelque temps apres le dechar-
ger aupres de fa bonne Mcreluy racon-
tant fes ennuis, & les penfées qu'il auoit
touchant la guerre, la Mere l'ayant confo-
lé, l'exhorte à porter cette inure en Chre-
ftien. Ah! Marie,refpond- il, que c'ef vne
chofe difficile à vn homme d'eftre tenu
pour vne femme pour conclufion il alla
à la guerre & en reuint, & celuy qui entre
les autres, luy auoit donné cette iniure,fut
pris des Hiroquois.

Vn autre Huron nommé Jean Baptiffe
voulant aller à la chaffe, & voyant qu'vn
François ne luy donnoit pas quelques
viures qu'il auoit achepté, fe fentit emeu
laiffant aller quelques paroles d'impatien-.
ce où de colcre, s'en eflant pris garde,d
va chercher fon Confeffeur , ne voulant
point embarquer fon pechê auec foy, ne
l'ayant point rencontré, il s'en court aux
Vrfulines dem'de la Mere qui entend leur
langue, la voyant à la grul, il luy dit ces
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quatre paroles. Marie tu diras à mon

Confefteur quand il fera de retour,Ican
Baptiîfe à peché, il s'eft mis en colere,il
en efgrandement marry, il fe tiendra fur

fes gardes pour ne plus retomber , cela dit

il s'en va fans autre ceremonie. Effant à

San& Iofeph,il apprend que le R P. Hie-.

rome Lalemant fon confeffeur effoit de

retour à Kebcc,il le va trouuer fans delay,
il fe confcfte il fait fa penitence,il fe rein-

barque& s'en va àla chatTe: Dieu vucilc

que ces bons Neophytes conferuent long-

temps ce grand foim de tenir leurs con-

fciences pures & nettes.
Vn autre Huron non encor baptifé, al-.

lant voir de temps en temps cette bonne

Mere dont ie viens de parler, luy dit cer-

tain iour. Marie mes camarades me veulle
mener à la chafe , donnez-moy confeil

que dois-je fairel la Mere luy repartit, fi

tu defire d'effrc bien toft baptife, demeu-

re, pour etre plus parfaitement infiruit:

fitu n'es pas preffé de jouir de ce bon-heur,
tu peix aller à la chafe, s'en cl fait, re-

pond-il, la conclufion cl prife, ie n'iray

pointàlachaffe. Ie ne fuis point refe par-

my les Francois,poui amaffer d'autres ri-.

cheffes que'celles de la Foy, n'y d'autres
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biens qu'vne infruaion plus particuliere

des affaires de Dieu, & de mon falut,voila

'vnique threfor , que ie veux remportcr

en mon pays, il fit bien connoinitC quc la

grace auoit fornó ces paroles : car il ne

manqua pas vn feul jour quatre mois du-

rans .de venir vîfiter la Mcrc Ouarie , c'ef
ainfi qu'ils prononcent le nom de Marie,

pour n'auoir point de M en leur languen'y
autre lettre labiale: & pour autant que les

cmpefchemens de la Mere ne luy permet-

toient pas toUjours de veir au parloir au

moment qu'elle enloit demandée il atten-

doit le s heures entieres qu'elle fut libre

fans iamais fe rebuter,tant il auoit d'ar-

deur pour des verntez qui luy auoient efte
inconnues iufques alors. Iln'y a pont de

coeurs al'épreuue de la grace, quand Dieu

les veut auoir. La Barbarie perd fon nom,

fi toft qu'elle ef cntrée dans l'école de

lefus - Chrft , mais le commencement

d'vne bonne adion & d'vne bonne vie,
n'en eft pas la fin & le couronnement,1e
pric noffre Seigneur que ceux qui rcçoi-
uent fes benediatons les conferuent, uf-

ques au dernier moment dc leur vie.
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De la Mi ton de l'Affomption au pays n

des Abnaqiuiou.

CHAPITRE IX. h
-r

L Es Abnaquiois eflans venus deman- c
der vn Pere de notre Compagie f

pour le mener en leur pays,& pour apren- c
dre de luy le chcmin du Ciel,le PrCrea- 
briel Dreuilleres leur fut accordé, comme r
il a eé remarqué dans la Relation de l'an-
née precedente. Il partir de faint Iofcph c
ou de la refidence de Sillery le vingt-neu-
fiéme d'Aouf, conduit par vne cfcouade
de Sauuages. Ie ne dis rien des difficultez
qu'il faut effuyer dans vn voyage de neuf
à dix nois,ouon rencontre des iîuleres
ferrées de rochers,& les vaiffeaux qui vous
portent ne font que d'écorce , où les dan-
gers de la vie retournent plus fouuent que
les iours & que les nuits, où les froids de
l'Hyuer changent tout vn pays en neiges
&en glacesoù il faut porter fa maifon,fon
viure, & fa prouinon , où vous n'auez au-
tre compagnie que celle des Barbarcs,aufli
cloigncz de nos façons de faire que la terre

ent
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eft éloiguée des Cieux , où les forces du
corps, dont ils font pourueus abondam-
ment l'emportent par dcfus toutes les
beautez de l'cfprit , où il ne fe trouue ny
pain, ny vin, ny aucune nourriture ce cel-
les dont on fe fert comnunement en Eu-
rope , où on diroit que tous les chemins
conduifent en Enfer tant ils font af-
freux, & cependant ils menent en Paradis
ccux qui ayment les Croix dott ils font
parfemez, c'eff dans les fatigues que le Pe-
re a trouué du repos, rencontrant plus fou-
uent des montaignes femblablcs à celles
du Tabor,& des Oliues,qu'à celle du Cal-
uaire. Si toft qu'il fut arrué au pays de fon
houe , qui cft allié des Chrefhens de fant
Iofeph: les Saunages circonuoifins le vin-
drent faluer auec plus de cœur & de fim-
plîcité que de complimens, quelques ma-
lades fe traifnerent plus d'vne lheué & de-
mie pour le voir,tous luy témoignoient de
la bien-veillance à leur mode. 11 leur ren-
doit le reciproque faifant paroiffre en fes
paroles & en fes a&îons , la ioye qu'il re-
fentoit en fon cour , & les defirsqu'il auoit
dans fon ame de les fecourr de toute l'e-
fendue de fon pouuoir.

Apres ce premier abord & cette pre.
M



1-)8 Relation de la Nouueffe France,
miere communication gui Ce fitpar inter-
prctele Pere s'apphca fortement à l'étude
de leur langue, qui a peu de rapport aucc
l'Algonqune dont il auoit defia connoif-
fauce , & a mefme temps qu'il cf écholièr,
il fait l'office de mai fre, inftruifant les ma-
lades qu'il va chcrcher de çà delà en diuers
cantons ou fe retiroient les Sauuages.

Il defcepd tout le long du fleuue nom-
mé Kinibeki , conduit par vn Sauuage qui
auoit connoiffance des endroits ou de-
meuroient fes conpatriotes: il arriue en-
fin en vne habitation Angloife baflie fur
cette riuiere , où d fut tres-bien receu, de
là il remonte fur ce beau fleuue pour ?e-
uoir les malades qu'il anoit vifitez, pour
les inftruirc de plus en plus, & pour bapti-
zer ceux qu'il verroit en danger de mort.
Enfant de retour au pays de fon hofte, il y
demeura quelque temps (e comportant
toufiours en mainre quand il Falloit parler
des veritez Chreftiennes , & en échoher
quand il falloir apprendre les rudimens
d'vne langue qui luy entoit mnconnué. Le
recours & la con6ance qu'il eut en Dieu,
luy obtiendrent vne benedi&ion quafi mi.

.raculeufe,cs Abnaquiois mefme & depuis
!cs -Algonquins & les François fc font
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etlonnez comme en fi peu de temps il s'e.
floit rçndu cette langue fi familiere.

Sur la my-O&obre il retourne vcrs CesInalades Mof foupiroient apres luy:car illes feruoir dcs deux mains, il gagnoit leursaies, par les' foins qu'il auoit de leurs
corps, il les veilloit, il les feruoir, il leurportoit à manger , & fi on luy donnoir
quelque bon morceau, ils efloient alfu-rez que c'eftoit pour eux. Dieu beniffoic
fa charité, par plufleurs guerifons afeznotables & bien peu cfperées , ce qui lefaifoit rechercherdes petits & des grands.
Le Sauuage qui le conduifoira le menantvne autrefois en cette habitation Angloife
nommé Kinibeki, le fit defcendre iufques
en la mer de l'Acadie, où fur fes conles ilvfite fept ou huia habitations d'Anglois,qui le receurent tous, auec vne affediond'autant plus extraordinaire, qu'elle edoitmoins attendue. Le Sauuage fgn guidefe voyant fur les riues de la mer de l'Aca-
die, dans fon petit canot d'écorce, con-duifit' le Pere lufques à Pentageet, où iltrouua Vn pet hofpice de Peres Capu-m
cmis qui l'embraffcrent aucc 'anour& lacharité qu'on peut attendre de leur bonté.Le R. P. Ignace de Paris leurSupeticur,

M ij
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il
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luy fit tout l'aquèüil poffible. Apres s'eftre
rafraifchy quelque temps auec ces bons
Percs,il remonte dans fon bateau décorce,
repaffe dans les habitations Angloifes,
qu'il auoit veuès en chemin. Le Sieur
Chaae luy donne des viies abondam-
ment pour fon voyage, & des lettres pour
I'Anglois, qui commendoit à Kinbeki,
dans lefquelles il proteftois, qu'il n'auoit
rien remarqué au Pere qui ne fut tresloua-
ble, qu'il n'éroit nullement portéau com-
merce, que les Sauuages luy rendoient ce
témoignage, qu'il ne penfort qu'à leur in-
ftru&içn, qu'il venoir procurer leur falut
au dépens de fa vie, en vn mot, qu'il ad.-
fmiroit on courage.

Ce Capitaine ayant receu ces lettres,&
pris vue copie des parentes du Pere , luy
ft toutes les careffes,. dont il fe pût adui-

fer, & quelque temps apres , s'en alla àa
Pleimoc,de la à Boffon ce font deux villes
de la nouuelle Angleterre. Le Pere re
monta vne lieuê plus haut que Kinbeki
où les Sauuages fe raffemblerent au nom-
bre de quinze grandes cabanes, ils luy ba-
firent vue petite Chapelle de planches,
faiçes à leur mode, c'ef icy où le Pere
poffedant fuffifamment leur langue, les
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inftruit fortement,il leur fait entendre e
fujet qui le retenoit auec eux, & l'impor.b
tance de reconnoiffre celuy qu4les a creez,
& qui les chaftierai, ou qui les benira fevn
leurs œuures. Voyant qu'vne grande par-x
trie témoignoit aymer les bonnes nouuelles
de l'Euangile il leur demande trois choies
pour marque de la bonne volonté,& du
defir qu'ils auoient de roceuoir laFoy do
Iefus-Chrii.

La premiere fut de quitter les boiffons
de l'Europe, d'où s'enfuiuent de grandes
yur ngneries , parmy les Sauuages , les
A aquiois promirent d'éuiter ces excez.
Ils ont affez bien tenu leurs parole.

Le Pere leur demandaen fecond lieu,de
viure paifiblement lesvns aueclesautres,
& d'arrefter les jaloufies, & les querelles
qui fe rencontrent entre ces petites na.
tions. Il n'cft 'pas croyable combien les
Sauuages d'vn mefme quartier font vnis
par erifemble : mais comme on voit en
France,entre deux villes,oùentre deux ha--
meaux,ie ne fçay qu'elle pointilles,auffire--
marque-on en cette partie de noffre Ame,
.que, de petites enu¿es, entre les diuers
cantons des Sauuages , les hommes font
hommes, paz tout auLli bien au bout du

M uj
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inonde comme au milieu. Il y auoit aupres
du Pere, des Sauuages de diuers endroits,
c'eftpourquoy il s'éleuôit de temps a au-
tres des difputes, d'autant plus fáciles à
terminer, qu'ils auoient promis de s'en-
tr'aymer. Si bien que quand leurs.bouches
auoient efté trop ouuertes, pour parler à
leur mode, & que leur langue n'auoit pas
marché droit , ils fe venoient demander
pardon 1'vn a l'autre dans la Chapelle,
voire meCme il yen eut vn, qui pouffé de
fureurere batit foy-mefme en la prefence
de fon compagrion , priant celuy qui atout fait, de leur pardonner à tous deux
leurs offences*

Le troifiefine témoignage que le Pere
erigea, fut qu'ils jettaffent leur Manits ou
pluffeof leuùrs Demons , ou pluffofl leurs
forts phantaffiques. Il y a peu de ieunes
gens parmy les Sauuages, qui n'ait quel-
que pierre , ou quelque autre chofe,
qu'il tient comme par dependance du
Demon , pour earc heureux àla chaffe,
ou aujeu ,ou àlaguerrc;cela leur eftdon-
ne, ou par quelque forcier, ou ils fongenc
qu'ils le trouueront en quelque endroit,ou leur imagination leur fàit croire, que le
Manirw leur prefente ce qu'il rcncontrcnt.

I [
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Ie ne doute pas que le Demon ne fe gliffe
dans fes badineries, mais i'ay de la peine ,
croire, qu'il fe communi ue à eux fenfi-
blement, comme il fait auforciers & aux
magiciens de l'Europe,&, à quelques peu..
pies de cette Amerique: Quoy qu'il en
foit, ceux qui auoient de fes forts ou de ces
Manit8s ,les citerent de leur fac, les vns les
iecterent, les autres les apporcerent au Pe-
re. Il y eut mefme quclques forciers, ou
quelques longleurs qui bruflerent leurs
tambours,& les autres inCrumens de leurs
mefliers i fi bien qu'on n'entendoit plus
dans leurs cabanes , ces heurlemens ces
<ris, ces tintamarres qu'ils faifoient à l'en-
tour de leurs malades, Pource que la pluf-
part proteftoient hautement qu'ils vou-
loient auoir recours à Dieu ie dis la pluf-
part, & non pas tous , quelques-vns ne
goufloient point ce changement , fi bien
qu'ils procurerent qu'vn malade fut fouf-
flé ,& chanté par ces affronceurs: mais ce
pauure homme etant bien difpofé pour
le Ciel , ne voulut iamais confentir à leurs
fuperifitions, difant nettement-, que s'il
recouuroit la fanté ,qu'il la tiendroit com -
nie vu don venu de la part de celuy qui feul
la pept donner & ofter quand il luyglait1.

M og
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Le Pere demeura iufqu'au mois de Ian-

uier, au milieu de ces quinze cabanes, in-
:ftruifant en ptlic & en particulierfaifant

prier les Sauuages, vifitant & confolant,
& fecourant les malàdes , aucc des peines
grandes à la verité,mais decrempée d'vne
rofée, & d'vnie liqueur du Ciel, qui adou-
cit les plus grandes amerrumes. Dieu ne fe
laiffe pas vaincre; il refpand fes douceurs,
auffi bien fur les croix de fer, que fur les
croix d'or& d'argent. Ce n'effpas vnc pe-
tite joye, de baptizer vne trentaine de per-
fonnes,difpofées à la mort & auParadis.Le
Pere n'a pas encore voulu confier ces eaux
facrées, à ceuxquiefoient pleins de ie, il

- ne les a répanduës que fur des moribons,
dont quelques-vns font rechapez , auec
etonnement de leurs cQgnpatriotes.
Au co'mmencement de l'année, comme

ces bonnes gens fe-preparoient pour leur
grande chaffe, les forciers ou les Iongleurs
prenants l'occafion au poil, firent les de..
uins ; ils publicrent par les cabanes, que
tous ceux qui prioient & qui crioient à ce
qu'on leur auoic prefché , feroient mal-
heureux, & qu'is mourroient bien toif,
que le Patriarche, c'eft ainfi qu'ils nom-
mi le Perc,& tous ceux qui tiendroienc
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fa route feroient pris des Hiroquois, lef-
quels moleffent auffi bien cette nation
que les autres. Les Sauuages qui auoient
commencé de gouffer les paroles de la vie
eternelle ne s'épouuanterent point de ces
menaces , ils continuerent leurs prieres à
l'ordinaire, & la plus grande partie fe ietta
du collé du Pere, pour auoir la confola-
tion de fe -loger aupres de fa cabane,afinr
de l'entendre & de fe confirmer de plus en
plus dans les veritez qu'ils admirent. Les
voila donc tous en campagne,ils, montent
huit ou dix iournées fur le fleuue de Kini-
beki. Ils entrent dans vn grand lac, où ils
fe donnent lerendez-vous apres leur chaf-
fe. Sleffansdiuifezen plufiurs bandes ils
declarerent la guerre aux Cerfs,& aux
Eflans , aux Caflors, & aux autres betès
fauuages.

Le Pere inffruifittoufiours fon efC*oia..
de, la fuiuant dans toutes fes courfes,auec
des trauaux trop grands pour acheter des
Royaumes de la terre, mais bien petits
pour procurer le Royaume des Cieux a
des ames dont le prix & la valeur doit effre
confideré dans-le fang de lefus-Chrift.

Leur chffe acheuée ,-ils fe trouuereit
tos ftir le rinues de ce grand lac au 1iiet;
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qu'ils auoient arrefté. C'ef icy ou les for.
ciers perdirent leur credit, car non fcule-
ment ceux qui prioient Dieun'encouru-
rent aucun defaifre , non feuletnent le Pe-
re & tes gens ne comberent point dans les
embufches des Hiroquois, mais Dieu le
fauorfa encore d'vne heurcufe chaffe, &
quelques malades éloignez du Pere,ayans
cu recours à Dieu dans leurs angoiffes,
auoient receu la benedi&ion d'vne fanté
fort inopinée.

Vn forcier eftant fort malade fe voyant
abandonné de tous fes gens, fit venir le
Pere, le fupplie de l'inftruire, l'affeurant
qu'il vouloit croire & prier tout de bon.
Le Pere luy declare les veritez plus necef-
faires pour efre baptifé, le fait renoncer à
fon Demon, & le v9 yant dans vne difpo-
fition fuffifante pour vn homme qu'il
croyôit à deux doits de la mort , l'anime,
l'encourage & le baptife ,s'eaant retiré
d'aupres de luy, il fe fouuîent qu'il ne luy
auoit point demandé les outils de fon me-
ftier de Iongleur , il retourne , il rentre
dans la cabane de ce nouueau Chrefien,
il luy demande fon tambour & fes forts en
prefence de que.lques Capitaines qui l'é-
toient venu vifitcer, il les donne fans con-
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tredit, priant -le Pere de les icter au feu:
fi cot qu'il eut fait cette a&in, il fent
vn fi grand foulagement qu'il creut ere
guery, en effet il ne luy refla qu'vne foi-
bleffe de laquelle il fofit bien toat quitte.

Vn autre ayant efté guary par la vertu
de l'eau beniffe que le Pere répandit fur
fon mal, publia hautement qu'il tenoit la
fanté de Dieu par l'entrcmife dc l'eau qui
donnoit la vie. Mais ce pauure homme s'a-
fiant enyuré en allant vificer les Anglois,
retomba dans fa premiere maladie, il en
attribua la caufe à fon peché,celuy qui à
tout fait, difoit-il,-à fes gens, m'auoit gue-M
ry par fa bonté & par fa puiffance, mais
l'yurongnetie ma reietté dans mon mal-
heur.

Quelques femmes voyans leurs enfans
malades, prioient fur eux en l'abfence du
Pepe,& nofre Seigneur ayant égardàleur
confiance les exauffoit bien fouuent, leurs
rendant leurs petits non tans adion de
tgraces, car elles publioient par tout que la
prere effoit bonne,& qu'elle auoitguery
leurs enfans. Deux ou trois perfonnes
ayans eu recours aux fuperifitions des Ion-
gleurs moururent quafi entre leurs mains i
& tous ceux qui fe font adreffez à Dieu,
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ont eftéou gueris ou foulagez en leurs ma-
ladies. e

L'hoffe du Pere efant tombé malade,
les forciers dirent qu'il en mouroit , &
quand il gueriroit qu'il ne verroit pas le
Printemps , qu'vn fort ou vn Hiroquois
luy ofleroit la vie en punition de ce qu'il
auoit amené vne robe noire en leur pays.
Ces faux Prophetes qui parloient fans
eftre enuoyez, furent trouuez menteurs,
ce bon homme plein de confiance ci
Dieu a eflé trois fois malade, & trois fois
guery, non fans l'admiration de ceux qui,
l'auoient defia condamné èla mort. Il ef'
vray qu'il luy arriua vne chofe bien faf-
cheufe , il n'auoit qu'vn fils qu'il aymoit
comme foy.mefme , cét enfant mourut
mais la crainte qu'il eut qu'on n'attnbu&t
cette mort à fa creance luy fit prononcer
cette harangue enpublic. Son fils venant
d'expirer ,il fort de fa cabane, il fe prome-
ne à l'entour de celles qui l'auoifinoient,
criant à pleine voix preffez l'oreille à mes
paroles,ie n'auois qu'vn fils que raymois
plus tendrement que ma vie, il eft mort.
Dieu mel'a oflé,il a bien fait, car ie 1'ay
merité, il l'auoit guery de fes maladies,
ayant peut-eftrc égard 'mis prieres, &a

N MM INNle
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l'obeyffance que ic rendois à fes comman-
demens: mais l'ayant offcncé griefuement
depuis quelque temps ,.il m'a iunnement
chafió par la mort de mon fils, ie ne fuis
pas triffe, nty marry de Ça mor car il eft
au Ciel, mais ie fuis dolent d'auoir offen-
ce celuy qui a tout fait, fi toi que ce petit
enfant fut enterré, ce bon Neophyte ap.-
pela ceux qui auoiçnt aflifé à fa mort & à
fon enterrement *leur fit vn magnifique,
fethn à leur mode,& en fuite leur diftri-
bua les plus belles chefes & les meilleures
qu'il eut en fa cabane, auec ces paroles,
l'honneur que vous auez fait à vn enfant
bien-heureux , & les pechez qui l'ont fait
mourir me donnent de la ioye oE de la tri-
fteffe. Voila ce que ma ioye donne à voffre
amour, & ce que la douleur de mes offen-
ces me rauit pour vous en faire vne aaion
de graces.La creance que les ames de leurs
enfans font au Ciel les confole infiniment
dans la douleur qu'ils reftentent de leur

ort: Vne mere éplorée & comme au de-
e9èfpoir arreniera foudainement fes larmes,

-le Pere en la tançant amoureufement luy
rýproche qu'elle pleure le bon-ieur & la

gloire de fon enfant.
Pour conclufion cespcuplcs ont témoi-
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gnivne grande affeaion au Pert ,auffi di-
foient-ils que fa vie efloit bien differente
de la vie de leurs forciers, & que le Dieu
qu'il adoroit auoit bien vn autre pouuoir -
que leurMJant8. Il faut bien difoienr-
ils, que le Dieu que nous annopce ce Pere
toit puiffant, puis qu'il guerit fi parfaite-
ment les maladies les plus grandes,& les
plus contagieufes, ce que ne fçauroit faire
Ie Manic8 ou les Genieg que nos forciers
inuoquent. Il faut bien que ce Dieu foit
grand , & qu'il ait vn grand efprit, puis
qu'il fait que cét homme effranger enren-
de & parle noffre langue en deux ou trois
mois, & les Algonquins après auoir de-
nweure vnn entier parmy nous, ne la fçau-
roient parler; Il faut bien que ce Dieu foit
bon & bien puiffant, puis qu'il ofl à ce
Patriarche la crainte des maladies les pks
contagieufes, & qù'I1 l'affeure contre les
menaces de nos forciers, & contre la mali-.
ce de leurs charmes dont il fe moque.
Cét homme enf bien diffemblable de n
longleurs. Ceux-cy demandent toufiour
celuy-làne demaride iamais rien : ceux..
cy ne font quafi point aucc nos malades.
ceuy-là y pa&te les iours & les nuits.
Ceux-cy ne cherchent que des robes de
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Loutres de Caftor 8 d'autres animaux,ce-
luy-là ne les regarde pas feulement du
coing de l'oeil. Nos forciers font bonne
cherc tant qu'ils pèiuent , le Pere ieufne
fouuent, il a paffé cinquante jours àuec vn
peu de blé d'Inde fans vouloir gouffer do
la chair, fion luy prefente quelque chofe
tant foit peu delicat, il le porte inconci-
nent à nos malades, certes il faut que fon
Dieu le fouffienne bien fortnous voyons
bien qu'il ef d'vne complexion affez deli-
cace, il n'ef point accouftume a nos cour-
fes & a nos fatigues,il a mené vne vie toute
fedentaire , il cf confiderable parmy les
fiens,& cependant il fouffre autanc& plus
que nous. Il effioyeux dans les dangers &
dans les peines d'vn long voyage & d'vn
chemin de fer. Il ef toufiours en adion
aupres de nous & aupres de nos enfans 8c
aupres de nos malades , il ef bien veni
par tout. Les François de Pentagouet,
l'ont carelTé & ce qui efi bien plus efon-
nant,les Anglois qui ne font n'y de mefme
pays'n'y de mefme langue l'ont refpe&é.
Tout cela fait voir que fon Dieu eff bon 8c
bien puiUfant.

Apres quelque temps de feiour fur les
bprds de cç lac ces bonnes gens dcfccndi-
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rent à Kinbeki,ils y meneren: leur Pa-
triarche qu'ils aymoient tendrement. Le
Capitaine de cette habitation Anglo:fe le
receut vne autre fois auec la mefme bien-
veillance qu'il luy auoit defia témoignée,
luy racontant comme il auoic paffé l'Hy-
uer à Pleymot & a Bofton,qu'il auoit coma
muniqué fes patentes & la lettre du fleur
Chate à vingt-quatre perfonnes des plus
confiderables de la nouuelle Angleterre,
entre lefquels s'effoient rencontrez quatre
de leurs plus fameux MiniLres, & que
tous vniuerfelement auoient approuue
fon deffein difant hautement que c'effoit
vne bonne&loUable & genereule a&ron
d'inftruire les Sauuages & qu'i en falloit
benir Dieu.

Meffieurs de la Compagnie de Kinibe-
ki m'ont donné charge, difoit ce Capitai-
ne nommé le fleur Hoinfland de vous por.,
ter parole, que fi vous voulez amener des
François, & baftir'vne maifon fur la riuie.
re de Kinibeki, qu'il vous le permettront,$
de tres-bon cœur , & que vous ne feriez«
nullement moleflez dans vos fon&ions.Si
vous etiez icy, adjoutoit-il, pluficurs An-
glois vous viegdroient vifiter, donnant à
penferqu'ily auoit des Catholiques pariny

les



en 6anj 4 7les ,Anglois de ces contrés. Le P9n ayant point d'ordrè fur ettepropoftion
répondit a ce Capitaine qu'il luy récriroiten fon tenips fi la chofe foit iugée faifa.bie, il partit de cette habitation enuiro

le vingtiefùe de May, il alla vifiter tousles eidroits ou fe retiroient las SauasJes malades baptîez & gueris contre cou.
te cfperance, fe confeferent il n'y eut
tins'ygrand qui ne témoig dut ecdu dépard de leur Pere. Tu afflige nospenfées, difoientiquel ge cs

nou palesd 'ques-vins,. quand tunous parles de ton départ, & de I'nceri..cude de ton retour, nous diront, difoïenles autres, Le Pere Gabriel neneus ayme
pas il ne fe foucie pasque nous mourions
puis qu'il -nous abandonne. Vnetrencns
laccormpaenzrént iufques à Kebec, ou ilarriua le q uienzi eme de Iuin tout plein dcfanté contre l'attente de ceux qui ne ç¾

- uoient que iuger de fon retardement.
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La evenuï des Atticamegues.

CHAPITRE XI.

N Ous auons def-ja dit és Relations
precedentes, qu'il y a quantité de

petites nations dans les terres, ficuées au
Nord des trois Riuieres, dont l'vne efi ap-
pellée en Sauuage Attikameg ek , & des
François les Attikamegues, ou les poifeins
blancs pour ce que le mot A ttikamegue fi-
gnifie vn poffo qui fe rencontre en ce nou-
ueau monde, auquel les François ont fait
porter le nom de podffon blãc àcaufe de fa
couleur. Tous ces peuples ne font la guer-
re qu'aux animaux, leur vie n'eff qu'vne
chaffe continuelle ý la paix eft profonde
dans leurs grandes forcfIs,'ils fe raffem-
blent tous, chaqu'vn en fon cartier, cer-.
tains iours de l'année ý & encore qu'ils
ayent leurs limites , fi quelqu'vn s'auan.-
ce fur les terres, ou plutoif dans les bois
de fes voifins, cela fe fait fans querelle,
fans difpute, fans jaloufie. Ils ont com-
inerce auet les Hurons, & quelques-vns
aucc les François, leur rendez-vous fe fait
gertain mois de rannée en va lieu dont il$
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ont cor1uenu, & la les Hurons leurs ap.
portent du bled,& de la farine de leur
pays, des Rets, & d'autres petites mar.
chandifes , qu'ils efchangent contre des
peaux de cerf, d'élan, de callors, & d'au-
tres animaux, ceux qui communiquenc
les François,les abordentvne ou deux foit
l'année, par le fleune appellé les Trois Ri-w
uieres, ou mefrne encor.par le Sagné qui
fe degorge à Tadoufac dans la grande ri.
uier.>de faint Laurens : mais ce chemin-
leur ea fort difficile.

Ces peuples ont fimplesbons, candi-.des, pacifiques, ils ont les mefmes fuper.
ftîtions que les autres Sauuages,& les mef-.
mes Propheres ou Deuins ,que nous ap-pellons forciers & magiciens, pource qu'd
y,à,bien de l'apparence que quelques-vns
d'entre eux ont du commerce aueclès De-nons. Ils fe feruent de tambours, de fou.
flemens, de chanfons,de fueries,de fettins,a tout manger, de Tabernacles pour con-.
fulter les genies de l'air, de pyromantie,&
d'autres celles fuperitions pour guerirles
malades our trouuer des anmux dansles bois, ur découurir fi quelque cnne.
My n eff point entré dans leurs terres, &
pour d'autres fujcts femblables.

Nij
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Or les Actt4amegues font pour 14 pluf.

Parc defabufez dç détrompez de toites ces
fourbes du Demon , vnc partie s'eft fait
bpaptizer,leur innocence lft rau¶ffante,ces
pauures'gens ayans appris que les Hiro-
quois , apres auoir maffaçré quantité de
Sauuages, auoient deffein d'cxterminer
les François, n'ofoient approcher de nos
Iabitations j mais enfin vne efcoüade prit
refoluciô de fçauoir en quelpoznt eaoient
igos affairps , ils,quittent leurs femns &
leurs enfans à deux journées au dcdlus du
feuue des Trois Ruieres.& s'en viennent
reconnoiare à la dérobée , fi nos habita-
tions n'auoicnt poin t changé de maifres:
ayanstrouué les François dans la ioye &
dans la fanré, ils fautent d'allegrefle, il les
abordent,& les quitrent à mefme temps:
Mos femmes & nos enfans, difoient-ils,
rous ont engagez de les aller qucrirau plu-
floft pour fe confeffer, en cas que les PC.
res futffent cncorc en vie, elles feront en
peine iufqu'à noftrc retour j ils fe rembar-
quent, & en peu de temps ils anenent
leurs famd1les toutes remplies de ioye &
de contentement de voir en vi&eux que
le bruit auoit logé entre les m'orts.Ce n'ea
plus le feul trafic de la terre qui les ameine:
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Ils viennent pour receuoir les Sacrenens,
pour prefeter au baptefme leurs enfans
nouueaux nez , les Cathecumenes pour
edre baptifez, en vn mot: ils viennent
pour rendre compte de leur confcience,
& de ce qu'ifs ont fait depuis qifils n'ont
veuleursPeres. Tourcelafefaitau= vna
candeur qui n'e pas quàfi conceuable,
qu a ceux qui l'expcrimentent: lés petits &
les g rands, les baptifez & les non baptifez
fçauoient toutes leurs prieres, & le petit
deuoir d'vn bob Chreaien,ceut-là mefme
qui iamais n'auoient veu d'Europeans,
eftoient inftrnis en forte qu'il ne leur man-
quoit plus que le baptefme.

Le Pere qui les receut ne s'eftant peutrouuer le foir en leurs cabanes pour les
faire prier Dieu, d'autant qu'ils eftoient
dans le fort,& quele pont efoitleué,ap..
prit le lendemain de quelques François,
que ces bonnes gens les auoient rauisils
m'ont touché & c6fondu difoit l'vn deux;
ils ont employé vn gros quart d'heure en
leurs prieres qû'îls faifoient pofément
doucement&fans bruit. ,e Pere voulut
eprouuer fi ce que difoit ce Françoisefoic
veritable, il fe trouua le lendemain dáns
leurs cabanes,& leur dit, faites vos prieres

Niij
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(Comme vous les faites dans les bois, ie ne
fuis pas venu pour les faire : mais pour y
repcndre auecvous.Leur Capitainenom-
mo Paul secamwrat s'addreffant auffi-toft
a l'vn de fes gens luy dit, Michel puis que
le Pere ne veut pas parler, fàis nous les
prieres comme tu les fais tous les foirs. A
mefrne temps ce ieune homme fe met à ge..
noux au milieu de la cabane , prend fon
Crucifix cn main , tous les autres pren.
nent leurs Chapelets , & les mansjointes,
& les genoux en terre fument mot pour
mot tout ce qe difoit celuy qui reciroit
les prieres , cela fe faifoit pofément d'vn
ton fans fard, fans mignardife, fans affe.-
terie d»vn accent tout fimple , tout naif,
& tout remply de deuotion. Le Pere fut
furpris, il ne reconnoiffoit plus les prieres
qu'il leur auoit enfeignées, elles eaoient
dans le aile, & dans la pureté de leur-lan-
gue, elles cnoient accreues de quantité
d'oraifonsà Iefus-Chraftlà la fainre Vier-
ge, à fon glorieux Efpoux faint Iofeph, à
P'Ange Gardien, aux faints dont ils por-
tent les noms, en vn mot, ils faifoient pa.
roiffre que ces prieres prouenoient d'vn
cfprit plus haut &,plus fublùnc que ccluy
des hommes.
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Apres les prieres, celuy qui auoit charge

d'cnronner leurs Cantiques pirituels,éle.
uantfa voix, chacun le fuiui & tousd'vn
commun accord chantcererc les loüanges
de Dieu, fans ietter la veuë ny deçà ny de-
là , leur modeflie donnoit d&s marques
tres-douces de l'attention de leur cœur.
Te me donnay bien de garde, dit le Pere,
de leur faire reciter leurs prieres les iours
fuîuans, le n'euffe pas approché de tout
ce qu'ils difoirnt, te me contentay de leur
faire vn petit mot d'inru&ion, que ces
bonnes gens écoutoient auec vne auidit6
nompareille , ils reffemblent à ceux qui
n'ayans point mangé depuis vn long-
temps, deuorent tout ce qui leur ef pre-
fenté on ne peut faouler ces bons Neco»
phyres tant ils font affamez du pain des en-
fans de Dieu.

Apres qu'ils eurent tous fatisfait en par-
ticulier pour leur confcience, & qu'ils eu-,
rent tiré de nouuelles forces dans les Sa-
cremens de Iefus-Chrnff', le Pere s'enque-
ife quels exercices ils faifoient en com-
mun, ils refpondirent qu'ils faifoientleurs
prieres tous les foirs, & tous les matins, cn
la façon qu'il auoit vcu & entendu: mais'
que les iours de fces dont ils' ont bonaîo

N iiij
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connoif'ance par les petits calandriers
qu'on Ieur donne, ils redoubloient leurs
deùotions en cette forte.
Le Dimanche au matin au point du iour,

le plus ancien d'entre nous, ou le Capitai-
ne s'il ef prefent, nous auertit quele iour
ef du nombre de ceux que nous honors,
& partant qu'il ne faut point trauailler, il
permet neantmoins à ceux qui ont tendu
des rets d'aller voir s'ils ont pris du poif-
fon, puis qu'ils n'ot point d'autre nour-
riturç, mais ne mangez point leur , dit-il,
ne beuuez point,ne petunez point, que
nous n'ayons fait nos pricres, celafait on
difpofela cabane qui doit feruir d'Eglife,
on la tapiffe de branches de fapin,& puis
chacun prend fes plus beauxhabirs pour
honorerla feffe,le fignal donné on entre
modeftement & fans bruit, les Payens ont
permfion de s'y trouuer au commence-
ment , tout le monde effant à genoux on
expofe vne image au milieu de cette Egli-
fe d'écorce, chacin jointles mains & tous
refpondent aux prieres communes qui fe
font tous les iours, apreslefquelles le Ca.
pitaine s'cfcrievous qui n'eues point ba-
ptiaez fortcez: les prieres que nous allons
faire ne font que pour les Chreftiens. La
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deffTus ils entonnent des Cantiques ou du
faina Sacrement, ou des autres veritez
Chreffiennes:&en fuite ils recitent leur
chapelet en forte qu'ils chantent toûjours
le dernier due Maria de chaque dizaine.
Pour conclufion on auertit les al¶f'c*xs d'e.
fire fort retenus ce iour-là, de ne faire au-
cune a&ion melfeante, ny aucune ouure
feruile, ceux qui fe veulent entretenir auec
Dieu plus long-temps,il leur eft permis<.
Les femmes, qui pour l'ordinaire ont de
belles voix, prenent plaifirde les fan&ifier
par le chant de quelques Cantiques fort
deuots , ils s'affemblentainfi deux fois le
iour, employant deux bonnes heures no-
tamment le matin en ce fain& exercice.

I'ay remarqué cy-deffus qu'il fe fait vne
certaine affemblée entre les Hurons & ces,
nations du- Nord , les Attikamegues s'y
font trouuez cette année au nombre de
plus de trente canots , nous leur auions
donné des lettres pour les faire porter par
5o. Hurons qui Ce trouueroient en cette
affemblée à nos Peres qui font en leur pas,
& nos Peres de ces contrées-là en auoient
auffi donnéà leurs Hurons pour nous les
faire rendre par les Attikamegues,ces bon-
nes gens ont cflt fidele, ils ont donne nos
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lettres aux Hurôns , &i nous ont, rendu
cólles qui venoient denos Peres qui font
çn ce pays-là. Les Hiroquois nous con..

àraignent de dhercher ces voyes merueil--
leufement. écartées ,mais pourfuiuons s'il
vous paifInoftre dWcours.Nos ChreRiens
Artikamcgues fe trçuuans dans cette
grande affemblée , ne voulurent iamais
rien relafcher de leurs deuotions,ils eu-
rcnt quelque apprehenfion qu'ils feroient
gauffez des Payens , mais ils deuorcrent
cette diffictiké pgrvne'deuotion plus fer-
uere & plus fplerdide qu'à l'ordinaire.

Le Dimanche approchant le Capitaine
commande à Ces gens de faire vne belle &
grande cabane,qui ne feruit qu'à la priere:,
les ieuges hommes vont aux écorces, &
les femmes & les filles aux branches de fa-
pin, qui, ont fort belles & toufiours ver..
tes, les vieillards ayans bafty l'Eglifc or-
donnent à tous leurs gens de fe couurir le
plus richement qu'ils pourront pourhono.-
rer la priere. Auffi-toft dir,auffi-toft fair,
ils fè figurent & fe peignent le vifage à leur
façon de diuerfes couleurs , ils prennent
leurs grandes robes de Caf'ors de L'outres
de Loups ceruiers , d'Ecurieux noirs &
a'autres animaux,,' leurs enjoliuemcns de

e- f i~-~
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manquent pas.Lefemt resprennentleurs
grànds -bracelets, & les hommes leurs co-
biers,& leurs couronnes 4c porcelaine,
les Hurons & les autrespeups voyans cét
appareil efloient bien eflonnez ne fça-
chans où cette pompe aboutiffoit. nom-
me nos gens effoient fur le point d'cntrer
dans leur Eghfe, le CapitainéPatl aeta-
m8rat s'écrie à tous ces peupleg , ne vous
1 ftonnez point de ce que nous faifons,
nous allons prier M honorer celuy qui à
tour fait, celle e maintenant nofre cou-
ftume, que pas'vn de tous eeux qui ne font
point baptifez ne mette le pied dans noftr
affemblée s'il ne veut encautirl'indigna-
tion de celuy qui ef tout puilant, chacun
demeura dansle filence,quelques Hurons
Chreftîens fe trouuans dans cette grande
compagnie ,& voyans qu'il s'agiffoit de la
priere , produifent leurs Croix , & leurs
chapelets , proteffans :tout haut qu'ils
cffoiéc Chreèfirs. Le Capitaine coR't rçmn.
ply de joye,les embraff, & les faitentrer
dans l'Eghfe:là chacun chanta & priaen
fa langue les loüanges du grand Dieu,&
Iefus-Çhri fut adoré dans le fin fond de
la Barlaricau miieu des forefts qui n'e

"-Yà f 4l
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teidit cen , il n'y a pas long-ermps,
que ds faunes . des tatyres, ou ptuftoft
des Demons & de It'rs fuppocs. Les
Payens qui n'auoient iamais rien va dé
femblable , s'approchans de cette fainte
affemblée, & regardans leurs poftures de-
mturoient tôut enfonnez fans mot dire,
rnais leits paroles & leurs prieres les iet-
toient bien plus auant dedans l'admirai-
tion , ils ne podtuoient concouoir Ou ces
gens faits & baftis comme eux , auoien&
puifé de fi hautes & de fi nouuelles cou-
noiffances.

Au forcir des prieres les Hurons Chre-u
ifiens & les Actikamegues s'entre falüe-
rent, fe donnans-courage les vns aux au-
tres de perfeuerer conftamment en la Foy,
ils fe firent de petis prefens, s'inuicerent au
feftinles vnsles aucres, tant il ef vray, ce
que difoitrn'y a pas, long-temps vne femme
Chreftienne, que la Foy aueit cefte puif-
fance , de ne faire qu'vn peuple de plu-
fieurs nations. Ce bon Mishel qui fait or-
dinairement les prieres, s'efant pris garde
qu'vn Huron Chrcftîen n'auoit point de
chapelet, luy dit, mon frere,peuc ere que
tu n'approcheras pas cette année des Fran.
çois, & que tu ne pourras recuurcr de

#4-
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splçt,id ced edmienver
raybic C1 eles Pçres ,g'e0g requ'ils pr'og
donneront vp aîcrç, c eic il en 0 ce-
nmandé vu au Pere , eqrel voyant qu'il
cn cenoit vn autrç ee f; mains,luy vgu-
lut refufer , mais il, re arcit, i sm'en faun
deux car filc mienfCe e oufero;np,oh
fi ie le perds,i'auray reÇoursàratre,elcft
l'vne deleursprouifions innocenes.

Cét homme vaygnent Chr4ftienpre:
fenté cectce année fa femme, fg fillee fa
belle zoere au baprdfme, ma4s fi bien in-
ftruites ,& i defirefe de reccuoir çcc
grace, qu'a peine lc Pere pouuoir il croire
ce quil voyoit de fesyeuxl, fa belle mere
autre fois fi éloignée ,de nqftre crenco,
eftoic-fi fortement touchée & fi zeée pour
la Foy, qu'autre quç Dieu #'a pû renrre fi
foupple vne femme fi hautaine.

Il ef vray que ces bonnes gens cachçz
dans le fonds des foreLs,n'oncpas degran-
des occafions dç peché, le luxe , l'ambi-

• cion, l'auariçce, lcs delices, n'approçhènc
pas de leur pays la pauureté,les fosfrap
ces le froid, la faimen b4niffent cesm n-
ftrcs.-Ils ne laiffent pas pourtant d'agoir
leWs tentatops , & leurs cfpreuu¢s i les
maladcis,açs forciers, où les deuins, n

f.

1.

t.



oe Relaúondela N*eleF4wc
l'Iifnt pas deles affliger. Le pctlt fili d'va
Chreflien, cfadt tóbé malade, l'vn deces
beaux medecins voyant qu'il ne gueriffoic
point,Ce prefente à fon pere,pour le fouf-
fler, & pour le medeciner a leur mode.
Le Pçre l'éconduit: 'mais comme la mala-
diefe régregoit,le Iongleur pouffe fa poin-
te, il faitparoiftrevn grand amour enuers
le pere,& enuers l'enfant, fi bien que cée
homme s'addreffantàfa femme luy dit,y
auroit-il grand mal de laiffer fouffler no-
fitre enfant à cét homme , qui me promet
de le guerir ? comment , luy replique
fa femme, demande tu s'il y a du-mal en
vne chofe que les Peres nous ont deffen-
duë ? cét homme n'approchera pointdc
mon fils, fa bouche ef pleine de diable,
i'ayme mieux que mon enfant meure, que
d'cftrc guery par vn demon s'il meurt il
ira au Ciel, s'il eft foufflé& chanté, il ira
dans les feuxie ne fouffriray iamais qu'il
aborde mon fils.Cette bonne femme croit
plus zelée en ce point que fçauante, car
fon fils efloit vn petit iianocent, à qui tous
lçs demons,n'y tous les forciers du monde,
ne pouuoient ofter la grace.

Au refle fon zele faifoit desmerueiltes,
elles enfeignoit'les prieres accux qui ne

îe 4 ý
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lesfçauoien1pas, lePre'écoùtotyn ioura la derobee, comme elle inifruifoii Yavieillard de feptaite-ans , luy apprenant
f (e bien confeffer, ce vieillard 'écouroit

auffi attentiuemcnt, qu'on preferoit l'o-reille a vn grand Prelat , il rint fi bienrout ce quiluy fut enfeigné,,qu'il fe con--
feia auffi nettement comme s'il eut caé

Chreftien des fon enfance, cette femme
fe confeffa apres luy & dohna vi grand
etonnement àfonConfeffeur Ile Dieu du
Ciel ei le Dieu de outle monde, fes yeux
regardent aufli bien les cabanes d'écorces
que les Palais ou les Louures dc marge.
Ces pfturc gens demandoient des inf1ruv.
rnents de peté pour déchirer leurs corps,tant ils auoient de haine & d'horreurAd
leurs pechez.

Vn braue Neophyte qui n'enf point def.
cendu ce Prmn-cempsb a efé fortement af-
fligé& confolé en la maladie d'vq enfant.
qu'il aymoit comme fon ptifBEj'amin,
auffi luy ei il né dans fa vieilled'e ' u.
ure petit languiffoit depuis quatre oue4
mois approchant tous les iours de la mort& tous les iours fon pere en faifoit vn fawcrificeà Dieu, tumelasdonné,luy difoit-
il, fi tu le veux reptcndreil e à toy cn

jw~- e I
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fiuis bien-aife puis que tu le veux ainfimadouleur eft qu'il fouffre beaucoup, c'ef %
oy de determner defavie où de fa mort,Vn Iongleur voyant les douleurs de l'en.fagntpromit au pçr, que s'di luy vouloit

permettre de batre fon tambour& de rouf.
fir (on fils quil le guenroit en peu detcmps. Tuleprometsluyrefponditce bonvieiliard, mais tu ne le feras pas, tant pour..çe que je connois ton inpulfance, quepour autant que iamâis tu n'approcherasde mon fils ,ca à celuy qui a donné la viea qui il faut demander la fanté & non as

au Demon qui ne cherche que 1offre mai.heur, &1a deffus tefmolgnantles regretsdauoir perdu vne inage deuant laquelle ilfaifbt fes prieres, le forcierle preffa deluyrnonfreriel'aubis dit-il, enferrné dansce facie l'ay cherchée plufieurs fois auceuiligence, & ianais ie ne l'ay peu retrou-.uer. Ceux qui racontoient cette hiîfoireaffeuroicat qu'en effet elle ny efoitpas,&neantmoins cet homme fourrant fa maindans fon fac pluroft par contenance quepar efpoir de la trouuer , la rencontra de.dans fes doits, il fe leue aufli totc, appelle
fesgensles fait tous mettre ,pnouxpeelimageen heudecent, d s , fà

celuy



celuy qui a tout fait, la fanté pour mon flsc'eff a luy de la donner où de la refufercomme il lu plaiff. Ils font leur oraifonen la preferne du foicier, & l'enfantguerit
auec l'effonnement des Chreffiens & desinfideles.

Il femble que Dieu ait pris plaifir de be-.nir cette pauure petire Eglhfe & d'en con-.fcruer les colomnes, les Hiroquois ayantconnoiffance de l'entrée de leur riuiere,leur auoient dreffé des embufches à leurretour, & s'ils fuffent partis le iour qu'ilsauoient determné, ilsefoient pris de ces
Barbares : car les François qui les efcorte.rent quelque temps , nous rapportercnt
qu'ils auoient vcu, les piffes de lennemyroutes nouuclles & toutes frefches. SiDieu nous frappe d'vne main il nous fou-
foenc de l'autre , s'il nous afflige il nousconfole , fi nous fonmmes perfecutez dequelque Sauuages du midy, nous fommes
recherchez de ceux du Nord.

o



n Relationde la Nou-4F fiance,

De la Mi[ion de fain,e Croix,
à Tadouffac.

CHAPITRE XII.

L ef certain que tous les hommes font
créez pour connoiffre pour aymer &

pour ioùir de leur Dieu, tous en ont les
moyens: mais bien diuerfement. Les vns
font dans l'abondance & n'en font pas plus
riches 5 les autres font opulens dans leur
difette, vne femmelette fe peut confeffer
à cent Prelires dans Paris , & entendre
tous les iours cent Meffes fi elle auoit le
Rtemps,& cent Sauuages n'auront bien fou-
uent qu'vn Preftre, & encore pour vn bien
peu de temps:cela prouient de lafaçon de
viure des vns & des autres , & de la proui-
dence du grand Dieu qui- difpofe de fes
creatures commc il luy plainf, fans toutes-
fois manquer à pas vne. Les Sauuages er..
ransfe difpercent qui deça qui de là dans
I'Auconne, &,fur le Prmn-temps ils fe raf-
femblent , 1es-vnsà Tadouffac, les autres
gux endroits qu'is prenent pour leur pays.

N'



on i Aànnee 1647.z r3
les Peres qui ont foin de ces Mifions les
vont trouuer, pour leur faire rendre conte
du pafé, pour les conferuer dans le pre-
fent & pour les animer à tenir ferme pour
le futur. Le Pere Iean'de Quen qui a cu
foin depuis quelques années de la Mii1ion
deTadouffac y ct defcéduce Prin-temps.
Il a effe recu à cœur ouuert de tous les
Chrefliens: mais les peuples du Nord qui
luy auoient tant donné d'efperances l'an
paffé fe font monirez plus froids. Nous
en diront bien tofflaraifon.
-Les Chreafiens voyans venir leur Pere fe

refioürernt, chacun rendit compte de caqui s'eftoit patfé pendant l'Hyuert. Ceux
a qui on auoit donné des Liures de bois,cét adire des marques ,qui deuoient feruit
de memoireslocale aux Principaux , afin
d'nfttuire les autres fur certains points
plus importans, les reprcfcntoiect fidele.
ment& fans diflimuler difoient tout naï--
uement ce qui auoit efé cornis contre
chaque Chapitre, où chaque parciç de ces
Liures.

Les autres qui auoient leurs calandrierg
pour faire obferuer les Feaes,& pour faire
garder les ordonnances de l'Eglife, les
apportoient au Pere pour voir s'ds ce s'e

'W
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ftoient point trompez. En vn mot le Pere
fut confolé voyant la cádeur,& l'innocen-
ce de fes ouailles. Il arriuà vn debat agrca-
ble entre ceux qui gardoient ces Alma-
nacs où ces calandriers. S'eftans raffem-
blez à Tadouffac dtuant la venué du Pere,
ils confererent leurs papiers les vns aux au-

tres , & voyans qu'ils ne s'accordoient pas:
pource que les vns celebroient le Diman-
che , vn iour deuant les autres, ils fe repro -
cherent leur manquement, chacun difoit

qu'il auoit fidelement marqué tous les

iours figurez dans fon papier , & cepen-
dant ils voyent du méconte. Le procez fut
renuoyé au Pere ý il nc fut pas fi toif arriué
qu'on luy demande quel iour il étoit, ceux
qui fe trouuerent conformes à ce qu'il ré-

pondit, fe gaufferent amiablement des
autres comme des gens qui s'eftoient éga-
rez: celuy qui auoit gouuerné le Calan-
drie-r foutent fa caufe , il fait voir la fuitte
des iours qlui a effacé fans y manquer,
le Pere l'ayant examiné reconnut que les

vns &les autres auoient bien compté,mais
que l'crreur prouenoit du Calandrier qui
cfoit fautif3 ils fe mirent tous à rire, ac-
cufans auce arnoutla mnain de leur Pere,
gui auoir, difoient.ils,perdu fon chemin

I ~
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en écriuant.Il enf bien ayfé en tant de iours
& tant de papiers qu'il leur faut donnet
de manquer d'vne lettre,où d'vn trait dé
plume.
• Le Pere ayant receu fes comptes,rentre
dans fes exercices ordinaires, il prefche, il
il catechife ,il exhorte en public & en paj
ticulier, il viCte les cabanes, il prend garde
comme fe font les prieres, il les affemble
tous les îours àl'Eglife,il fe difpofent à la
Same Communion, fe confeffans aucc
vne candeur tout a fait aymable , en vn
motfi le Paffeur à de la peine auec vn pcu-
ple fi pauure, fi denué de viures, fi mifera-
blement logé5il a de la confolation voyant
la bonté de fon bercail.

Entre les chofes qui s'effoient patTées
pendant l'Hyuer , la mort de quelques
Neophytes, à eié fort remarquable , ils
ont perfeueré dans la Foy iufqu'au dermier
foupir;ils ont abhorré les fuperafitis dans
lefquelles ils auoîent effé nourris: en vn
mot, ils flnt morts en vrais Chreffiens,vn
notamment qui effoit l'appuy de cette
pauure petite Eglfe. Ce bon Neophyte fe
trouuant mal , fit appeller tous les Chrc-
fiés de fon quarticr,11 leur dit que fon plus
grand regret efloit de mourir fans cOr>

Q iij

Ir i



J6 Relation de la Nouaelle France;
fefion j mais qu'il efperoit en la miferi.
corde de fon Dieu j qu'au reffe il ne luy
vouloit point cacher fes offences, & la
deffus il les dit toutes publiquement , de-
mandant pardon à toute l'Affiffance auec
de grands fentiments de douleur. Ne
marchez pas dedans la voye de mes offen-
ces, difoit-il, fmuez le chemin de la Foy,
perfeuerez iufqu'à la mort dans la priere,
& dans la crcance: ô que c'eft vne chofe
douce d'aller au Ciel;il fir fon petit tenfa-
ment, il ne fallut ny Tabellion, ny Notai-
re; Il prend fon Crucifix le donne à fa fem-
me, prie pour moy , luy dit-il, celuy qui a
tant fouffert pour nous, afin que ie ne fois
point long-temps en Purgaroire, hays le
peché , & fur tout ne te laiffe point fur-.
prendre au demon. Quand noffre fille fera
grande, ne la marie lamais qu'à vn C hre-
ifien fouuiens-toy de cette parole. Il tire
fon chapelet , le prefente à vne femme
Chreffienne de laRedu&îon de S. Iofeph,
ie te fupplie, luy dit-il , de donner de ma
part ce chapelet à Iean Baptife Etinech-
kasat ,.c'enf vn Capitaine Chreaien, qu'il
touche & qu'il manie ces grains pour moy,
iay confiance en ccs prieres; & en celles
de tous.fes gens,& de tous les Chref1és dc
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cette Refidence. Pour le reffe de fon baà

gage qui confiffoit en quelques petits
meubles de Sauuage, il en fit prefent au

Capitaine de Tadouffac. Voila tous fes
biens departis fans querelle & fans procez.

Ayant apperceu vn de leurs forciers , qui
s'cftoic glffé dans fa cabane, il luy dit mon
cher amy,,ie fuis affez mefchant pour ere
condamne aux flammes d'Enfer c'eft

pourquoy ie ne deurois pas ouurir la bou-

che pour vous parler : mais fçachez, que
vous faites mal ,de refiaer àla Foy, & à la

prere, la Foy cft bonne embraffez-là, fai-
tes vous baptizer au plutofi, autrement il
vous en prendra mal, ce font les dernieres

paroles que le vous donneraylen cette vie.
Cér homme bien eftonné, baiffe la teae
fans rien repartir.

Le Pere ayant baptizé quelques filles &

quelques femmes auec les ceremonies or-
dinaires de 1'Eglife, vne bonne matrone

croyant qu'on ne leur faifoit pas affez
comprendre l'importance de cette a&ion
à fa antai fie> leur tient ce difcours. Mes

nîepces vous venez de donner vne grande

parole à Dieu,vous venez de renoncer au
Demon, vous venez de renoncer au pc..
ché, vous auez promis de garder laFoy

Q iii)
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ce n'ef pas pour deux Hyuersc'ef pour
toute voftre vie , tenez ferme , fi quel.-
qu'vn de vos gens vous preffe de quitter la
priere, foyez fotirdes: s'ils vous querelent,
foyez muettes, ne leur dites mot 5 maisparlez a Dieu & luy dites, ie croiray en roy
toute m'a vie.

Vn Truchement nous a raconté,qu'vnc
femme Chreftienne luy auott parlé de ces
affliaons, en ces termes. Dicu m'auost
donné des enfans, il me les a offez: î'en
ay perdu trois cét Hyuer , quafi en mefme
remps, fi le n'auois la Foy profondement
dedans l'ame,ie croirois comme quelques-
vns , que la nouuelle creance que nous
auons embraffée, nous fait mourir; maisle ne puis fouffrir cette penfée dans mon
cœur. Voicy ce que ie me dis à moy-mef-
me, fes enfins font au Ciel ,ces petits i-.nocens n'ont point fafché Dieu, ils fonten Paradis, tu efpere d'y aller, ne te fafchedonc pas:car lavie n'eftpas longue,voila
ce qui me con fole. Il me reffe encore vnefille qui effoit laplus grande de tous mesenfans, elle eft malade à la mort, ie n'at-ten ds que l'heure de fon trépas, c'eft Dieuqui le veut ainfi, il nie lcs a dônez,îl me lesitceie rne m'en veux ny fafcher, ny plain-,
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217dre le Truchement qui entendait 'ce dif-cours fut d'autant plus touché que cettefille effoit fort gentille & bien élcuée à lafaçon de ces peuples. Enfin Dieu la pritauffi bien que les autres , & cette bonne

femme au lieu de icrter les hauts cris d'vnc
mere fi fenfiblement affligée, fe vint con..feffer demandant humblemqpt permiffionde communier, ce quiuy, fut accordé.Cet enfant aagépeut-eare dé douze ans,fe fit apporter deuxfois à la Chappelle
pendant le fort de fa maladie, pour fe con-feffer, ce qu'elle fit auec tant de connoif-
fance de iugement & de candeur, que lePere en fut tout rauy, admirant les effetsde la grace dans cesnounelles plantes. Onluy fit des obfeques les plus honorablesqu on peut, fa mere l'enfeuelit aucc fonCrucifix qu'elle pofa fur fon cœur, pourmarque de l'amour qu'elle auoit porté àIefus-Chraf fon Sauueur.

Il eff vray que la Foy de ces nouuelles
Egi ifes, n 'e f pas encore fortement éprou-uéce par le feu, & par le glaiue elle a neam-moins fes Tyrans, ce font les Epidimies,
ce font les morts frequentes,îes guerres,les maffacres, & en fuitte les calomnies desPaye,& des fQrcÀcrs, oùi des Medcems
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Sauuages, fi bien qu'on diroit quafi par-
my ces peuples, que vouloir eftre Chre-
Rien, & vouloir abreger fa vie , c'eft la
inefme chofe. Les peuples du Nord qiý
faîfoient paroiffre l'an paff& tant de feu
pour la Fo y, ont efté acceüills de ces Ty-
rans , le Dcmon les a ébranlez par cette
tentation.

Apeine furent-ils retirez de Tadouffac,
où ils auoient prenfé l'oreillc auec amour
aux veritez Chreffiennes,& prefenté leurs
enfans au Baptefme, que la mort fe ictta
fur ces petits innocens, & la maladie fur
vne grande partie de leurs parens, ce pro-
cedé de Dieu nous eftonne, & nous fait
voir que les Croix font pour ainfi dire,l'v-
nique entrée du Paradis. Il ny a point d'é-
loquence hunmine, qui puiffle perfuader
a vn peuple, d'embraffer vne Relgion,qui
femble n'auoir pour compagnes que la
peae, que la guerre, & que la famine.
Ceft Dieu feul, qui fait germer la Foy,
qui la conferue, & qui viuifie, les hommes
àla verité font les inifruments de ce grand
ouurage , ils fement, ils plantent, ils ar-
roufent: mais Dien feul fait pouffer les
feüilles, les fleurs, & les fruits.

Vn forcier voyant que la maladie & la

h ~ le 'î
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mort, s'attachoient plus particulierement
aux enfans & aux autpes baptifez, confulte
le Demon pour en fçauoir la caufe ,or foit
qu'en effet le Demon luy parlaft, où que
fa malice controuuaft des menfonges, il
dit tout haut du milieu de fon tabernacle,
que le Manit8 affuroit que la Foy & la
priere caufoient la mort à la plus grand'
part de ceux qui l'etmbra0oient, que les
Peres qui prefchoiet les Sauuages, étoient
trompez,& qu'il ne failloit pas s'eronner,
s'ils abufoient ceux qui leur preffoient l'o-
reille. Que ce n'efoit point le Dieu des
croyans qui gouuernoit la Terre, notarn-
ment leur pais, que c'efoit luy qui regiffait
lesS auuages, & qu'ils mourroient bié plus
fouuent qu'à l'ordinaire, pource qu'ils l'a-
uoient quitté. Qugi à mefme temps que
ce Demon tenoit ce difcours, vne forciere
eloignée de plus de cent lieuès de Ta-
douffac, affura que le Manits luy auoit
dit, que les Sauuages qui ont eftétuezcéc
Hyuer aupres des trois Riuieres,feroient
maffacrez, pour ce qu'ils l'auoient quitté.
SainI Paul à raifon de dire , que nous n'en
ven6s pas feulemt aux prifes auec les puif-
fances vifibles,mais qu'il faut encore com-
batre des monftres qui ne paroiffent poir.
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Ces pauures gens épouuentez & par leurs

maladies,& par les menaces de fes forciers
ne regardoient quafi la Chapelle que de
loin, ils ne vouloient pas que leurs enfans
en approchaffent , ils venoient quelques-
fois aux prieres quand on les appelloit
mais auec vn maintien qui faifoit paroifire
de la crainte & de la frayeur , apres tout il
ny en a pas vin qui veuille mourir fans ba-
ptefme. Vn autre magicien leur tint vn
iour ce difcours. Ne voyez vous pas que
nous deuenons tous'malades, depuis que
nous auons quité nos anciennes façons de
faire? les prieres que nous faifons ne fer-
uent qu'a nous faire mourir : plus nous
croyons & plus nous manquons de chaffe,
plus nous fommes accueillis de la famine;
quitez ces chapelets, & les autres marques
de Chreftien que vous ont donné ces ro-
bes noires, jettez tout au feu, fi vous vou-
lez euader la mort. Ceux qui auoient la
Foy en l'ame, cacherent leurs petites de-
uotions, de peur que les Payens ne leur
offaffent: mais ils n'eurcnt pas la hardief-.
fe de refifer à ce blafphemateur:il ny eut
qu' vn ieune enfant de douze ans où en-
uiron qui prit la parole. Cét enfant effoit
tout couuert de p layes depuis la plante des
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pieds jufqu'a la tefe5 (on pere edoit mala-
de à la mort ,fa mere & tes freres efloienetrcfpaffez depuis peu,& toutes fes affli-
&ions leur efloieut arriuécs incontinent
apres leur baptefme, il ne laiffa pas de ren-
dre vn glorieux tefmoignage de la Foy. Iefuis baptizé ,dit-il, ie ne quitteray iamais
la priere 5 ny la maladie , ny lafaim nyla
mort dont ie fuis menacé, ne me feront
iamais quitter la creance que i'ay embraf-
fée, quand vous ne croiriez pas en Dieu,tous tant que vous elles, ie ne laiflerois pasd'y croire, faites en ce que vous voudrez,la
vie n'efn pas de valeurla Foy eft vne chofo
pretieufe ce font ces paroles.Toutes les na-
tios de la terre font donées à Iefus-Chrit,
toutes luy feruiront,il ny aura ny peuple nyTribu,ny lague,d6t quelques-vns ne chan-
cent fa Iuflice & les autres fa mifericorde.
Cet enfet fera éclater fes b6tez, il difoit auPere qui la baptizé, i'ay'cté opiniaftre,i'ay
edé cholere,i'ayleité defobeiffant depuis
mon baptefme , c'ell la raifon que ie foismalade & que ie fouffre. le ne demande
pointla vie à celoy qui a tout fait , finon
pour le mieux feruir que ie n'ay pas fait.
On a apporté céte année vne petite rapif-

fcrie de droguette, pour embellir la Ca-

1 4 , -4
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pelle de Tadouffac ; on a auffi apporté vne
cloche pour appeller les Sauuages au fcrui-b
ce de nofre Seigneur. Cét ornement ara-
ui de ioye les Chreaiens, & donné de la
terreur aux Payens. L'vn deux ayant re-
marqué que cette capifferie effoit faite en
ondes,s'encourut dire à fes gés, tenez vous
fur vos gardes, ils ont expofé des ames ou
des figures de ferpens & de couleuures das
leur maifon de prieres, ny entrez pas : car
elle eft toute enuironnée des robes & des
habits des Demons, ces pauures gens qui
n'ontjamais-veu que des forefs, des fleu-
ues & des montaignes, qui n'ont conuerf&
qu'auccles Caribous, les Elans & les Ca-
ftors, ne conçouent les chofes qu'a leur
mode i les Sauuages de Tadouffac, qui
voyent ordinairement les vaiffeaux Fran-

sois, admîroient ces effofes, ils prenoient
vn plaifir nompareil d'entendre le fon de
la cloche, ils la pendirent eux mefmes aufdi
adroitement que pourroit faire vn artifan
François, chacun la vouloit fonner à fon
tour, pour voir fi elle parleroit auffi bien
entre leurs mains , qu'entre les mains du c
Pere. r

Aurefe nous ne nous eftonnons pas dc
la rScatation de ces pauures peuples , ils f
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viendr6õeauili bien que les autres, la Croix
c& la marque de leur falut , & l'afiion
efila plus prochaine difpofition à la Foy,à la grace. Deu t que de conclurre ceCha.
pitre. ie diray deux mots d'vn voyage quefit le P. de Qun dans le pays de la nation
,dù Porc-cfpic.

Ayant apris que quelques Chreftiens
efoient malades en ce quartier-là, il s'y fic
conduire par deux Sauuages auec des pei..
nes epouuentables, voicy ce qu'il nous en
a recrit, ie m'embarquay le 11. de Iuiller,dans vn petit canot d'écorce nous trauail-
lames cinq iours durant, depuis le point
du jour jufqu'a foleil couché, ramans toû-
jours contre des courants, où contre des
correns, qui nous faifoient bander tous lesnerfs du corps pour les furmonter j nous
auons rencontre en ce voyage 4ix fauts ou
dix portages, c'ef à dire que nous nous
fommes defembarquez dix fois pour paf--
fer d'vne riuiere à vne autre, ou d'vn cou-
rant rrop rapide a vne autre partie du fleuà
ue plus nauigable. Dans ces portages,
dont quelques-vns font d'vne lieue & de-
mie, les autres d'vne demy-lieuc,les au-
tres d'vn quart de -licué, il faut porter fur
fon dos, où fur fa tefte, & le batteau& couc
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fon équipage gar des chemins qui n'ont
eté faits que pour des beftes Sauuages tac
ils font affreux: il faut trancher des mon-
taignes, paffer des precipices cachez dans
l'abyfmc des foreifs. Nous changeafmes
trois fois de riuieres, la premiere où nous
nous embarquafmes fe n5me leSagné,c'cn
vn fleune profond il n'y a nauire qu'il ne
portaff,il a quatrevingt braffes en plufleurs
endroits, & pour l'ordinaire, il hauffe où
baiffe de dix a vingt braffes,il en affez lar-
ge , ces nues font efcarpées de montai-
gnes affreufes, lefquelles fe vont abaiffans
à i5.où vingt lieue de fon emboucheure
où i reçoit dans fon fein vn autre fleuue
plus grand que luy, qui femblc venir de
L'ouefF. Nous vogafmes encor dix-lieues
au delà de ce rencontre d'eaux , qui fait
comme vnbeau lac,les vents qui fe pour -
menent fur cette riuiere, font tres-froids
au milieu de l'Efté mefme, parce qu'elle
en bordée de montaignes, & qu'elle eft
expofée au Nor-oueff & fouuét au Nord.

De cette riuiere nous paffames a vne
autre appellée Kmingami8 , laquelle fe
décharge dans le Sagné par des courants
& par des precipices affreux, nous fifmes
vne lieuë & dcmic trauerfancs vnc mon-

taigne

-(4



en 7nné'e I g47,
t"igne & vne vallée pour l'aller trouuer Cvn lieu nauigable,elleen bien moins ra-
pide que le Sagné, ferpenratit a l'Ouefl,
au Sud, & au Nor-oucif, elle fait vn lacqui a plus de quinze leuës de long, &
quafi demy-lheud de large,

Qttans ce fleuue nous allarfnes cher.
chcr au trauers des bois,la ruiere appelléedes Sauuages Kinegamichich j elle a fon
lit dans vne terre, ou vne vallée toute pla-Mte qui regarde le Nord , fes eaux font pro.
fondes fort larges & toutes calmes,elles forepandent en quelques endroits par desaulnes & par des broffailles qui nous i-n.
portunoient au dernier point, nous auionsnaulgé contre le courant de l'eau dans lesdeux precedentes nuieres,fnous comrnman.
cafines icy à defcendre dans lelac Ploua-
ganik, fur les nues duquel 'ire la na-.tion du Porc- Epic que nous erchions
Ce lac e i grand qu'à peine en voi-onles nues, il rnble ere d'vne figure ron-de, il el profond & fort poiffonneu: ,on
y pefche des brochets, des perches, desfaumons, des cruittes, des poiffons dorésdes poiffons blancs, des carpes & quantitéd'autres efpcccs.

Il cn enuironné d'vn plat pays, terininé
P
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par de hautes rforntaignes éloignées de j.
ou quatre ou cinq lreuës de fes nues,il fa
iourtit des eaux d'vne quinzaine de rime-
res ou enuiron,qui feruent de chemin aux
petites nations-, qui font dans les terres
pour venir pefcher dan% ce lac, & pour
entretenir le commerce & l'amitié qu'elles
ont par entr'elles. Nous vogafmes quel-
que temps fur ce lac, & enfin nous arri-
uafmes au lieu où efloient les Sauuages de
la nation du Porc-Epic. Ces bonnes gens
nous ayans apperceus, fortirent de leurs
cabanes , pour voir le premier François
qui ait iamais mis le pied deffus leurs ter--
tes. Ils s'eftonnoient de mon entrepnîfe,
ne croyans pas que iamais j'aurois eu le
courage de franchir tant de difficultez,
pour leur amour. Ils me réceurent dans
leurs cab - .commevn homme venu du
Ciel,1 Pi e dennoit vn petit morceau
de poiffon feché à la fumée, l'autre v peu
de chair boucanée, le Capitaine me fit
prefent d'vn Caftipitagan de Caflor, c'eft
a dire d'vne peau de cét animal, ouu erte
feulementpar le col, en forte qu'on diroit
que le Caftor eft tout entier -voila me dit-
il mon Pere ,pour adoucir les fatigues de
ton chemin, nous ne ce-fganrions expri-

t -k
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ner la ioye que nous auons de ta venuë
vne chofè nous atrfe ,tu viens en vnc
mauuaife faifon , nous n'auons point de
rets pour pefcher du poiffon, & les eaux
font trop grandes pour prendre le Caaor.
Il ne faut point parlerencepays-là, nyde
pain, ny de vin , ny de lit, ny de naifon.

Le Pere fut trois iours aucc eux, con-:
fefant les Chreftiens, confolant les mala-
des, difpofant les vieillards au baptefme
pour l'Effé prochain, les affurantque fi on
ne les amenoit à Tadouffac, qu'il les vien.
droit trouuer iufques dans leur cabanes,ce
qui les reflol au dernier point. Nous te
ferons, luy difoient-ils vne petite Eglife
ou vne maifon de prieres pour y ccleber
la MefTe, & pour nous y adminiftrcr les
Sacremés, cette Eglhfe fera baftie en deux
heures ; dix ou douze petches & quatre
ou cinq rouleaux d'écorces compoferont
tout-i'édfice.

Vne chofe refioüir le Pere aueceonne.
nent,il trouua %,ne grande Croix à l'enrére

du lac que-les Chrefienty auoientarbo..
ree, pour y aller faire leurs petites deuo-
tions , & pour fe fouuenir de la moirt de
nofre Sauueur. Enfin apres auoir donné
toute la confolation qu'il peut à ce petit

P ij
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22.8 Relation de la Noauelle France,
troupeau. Il fe rembarqua auec fes deux
Nochers,& en trois ioursils firent cc qu'ils
auoient fait en cinq , mais ce furent des
iours pleins car ils voguoient depuis trois
heures du matin jufqu'a neuf ou dix heures
dufoir, leur viure efloit vn peu de bou-.
can ou vn peu de bled d'inde fans autre
reconfort que de l'eau toute pure,fi les tor-
rens font difficiles à franchir en montant,
ils font bien dangereux en defcendant, car
il ne faut manquer que d vn coup d'auiron

pour perdre la vie. NoAre Seigneur les
conferua dans les dangers qu'ils rencon.-
trerent,& les rendit à Tadouffac bien las
& bien fatiguez, mais bleu ioyeux d'auoir
donné quelque fecours a ces pauures aban-
d6nnez.

De la Refidence de la Concepion, aux
trou Riuieres.

- CfP APITRE XILI.

' E lieu a &'fes joyes & fa defolation,
fes douceurs & fes amertumes ; il a

cu des coups de la Iuflice diuine, & des
effets de fes mifericordes , commençons
par la feuerité que Dieu a fait paro9flre au
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chafliment de quelques refra&aires. Trois
hommes de confideration i parmi les Sau-
uagesmettoient quelques obifacles à l'am-
plificartion de la Foy par leur polygamic,
retenant publiquement deux femmes va
carreau de foudre lancé du tiel ie veux di-
re vn chaftiment extraordinaire a tué leurs
corps & peur efre perdu malsheureufe-
ment leurs ames.

Le premier efoitvn ieune homme bien-
fait nomme Kapimichats, il auoit cfpouf6
vne fille Chreftienne ; mais s'effant laiffé
furprendre d'vn fol amouril en receut vnc
autre pour feconde femme.On luy parle,il
efcoute,fon efprit femble etre touché;mais
la chairl'emporte-,il perfiffe dans fes plai-
firs , Dieu qui attend le pecheuç autant
qu'il luy plaîtt donna quelques mois a ce-
lui-cy pour fe reconnoiafre & puis tout à
coup luy ofIa la vie parles mans d'vn fien
ami. Tous deux effoient allez à la chaffe en
dwuers endroits,ce jeune frippon retour-
nant fur le foir & paffant proche de l'ifle
nommée de faint Ignace fituée vis à is de
Richelheu,fon ami qui ettoit là aux emnbuf.
ches prit dans les tenebres de la nuitje ca.
not de ce jeune homme pour quelque
Ours où pour quelque Eflan qui fembloiq

I
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trauerfer la riuiere, il defcharge fur luy
fon arquebufe & le tranfperce de deux ba-
les, ce pauure blccé s'eferie ie fuis mort
fon rheurtrier innocent l'ayant reconnu à
fa voix, s'écrie, ah i mon cher amy c'eft
moy qui t'ay tuór il s'embarque il court
apres luy, l'amene a terre luy demande par.
don, proteaant qu'il croyoit auoir tiré fur
quelque animalil l'exhorte à bien mourir,
mais ileftoit bien tard,le fang qui fortoit '
gros boüillons de Ces playes, fit fortir fon
ame de fon corps deuant qu'elle euft etiélauée du fang du fils de Dieu.

Celuy qui le fecondoit dans ce canot,&
vn autre fien parent furent fi épouuentez
de ce coup de Iufhce, quie amais ils ne pu-
rent prendre aucun repos toute nuit: ils enpafferent vne partie à genoux demandans
pardon à Dieu de leurs offencesi, auec degrandes refolutions de mener vne;>vie
toute autre qu'ils n'auoient fait, iufques
a ce moment.

Le fecond s'appelloit Chichentibik cf-prit prompt & hardy, mais profoffdement
enfeueli dans la chair, & dans le fang. Laconnoiffance qu'il auoit de nofire crean-
ce le tourmentoitil auoit dit fouuentpar.
lantp -d'vn Pere qui l'éxaminoit fur les
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iugemens de Dieu i cét homme me fait
trembler, en fin il m'oflera la vie,la
voiloir entrer dedans fon ame,-mais l'at-
tache à ces voluptez, le fit refoudre de fo
bander contre la Do&rine qui troubloit la
douceur de fes plaifirs , il s'efforce donc
d'éloigner fes gens dela nje de l'inaru-.
&ion & des François, ne'diant pis
que pendre de la Loy d#1flus-Chrf,&
de ceux qui la publient &qui laprofeffent.
A peine s effoit-il fortement declaré, qu'il
fe vit affailly d'yne maladie 6 prompte,&
fi foudaine, que îamais il ne pût douter
qu'elle ne fut vn fleau enuoyé de la part de
celuy qui veut eflre obey,mais ô mal'heur!
Au lieu de fe rec6noiftre, il fe reuolte plus
que iamais, contre le bras qui ne le frap-
poit que pour le guerir ,l vofmit des mil.
lons de blafphernes contre Dieu, on luy
confeille de l'appaifer, onluy promet que
tous es crimes feront effacez dans les eaux
du baptef-ne ,s'il le veut réceuoir, on luy
fait entendre les mal'heurs où il fe vapreci-
pirer s'il n'ouure les yeux. A cela point
d'autre réponce Cinon que cette Loy eaoia
abominable qui faîfort tnourir les honm-
mes:la rage fut la Caffacrophe de fa vie5
fes deux femmes epouuantées 'de cette

P m)i
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2.3 Relation de la NouseUe Franco,
rmort i étrange &>fi foudaine fe conuerti,
rent, Quelques Sauuages en furent, tou-
chez, mais comme les oreilles ne font pas
fi proches del'ane pour amnfi dire que les
yeux, il falloit que quelques Apoffats, &
quelques Payens endurcis viffent vn autre
coup pour elt ébranlez.

Ce coup a .*a en la perfonne d'vn
Apoflat nomme Iofeph 8mofotifc8chievulgairement appellé la Grenotille , cenom qui auoit efté porté par plufieurs Ca-pitaines de lon pays, & qu'on luy auoit
donné pour les faire reuiure le rendoit
fuperbe &infolent. Son naturel fougueux
le faifoir quelquefois cfchapper en desexcez qui le jettoient bien auant dans lcmefpris , or conme la Foy ne s'accorde
pas bien aucc l'orgueil, il en prit vne rellehorreur qu'il ne pouuoit de temps entemps contenir fes blafphefmes. L'Au-
tomnepafféelesSauuages comberent dansvne maladie, qui les conduifoirt iufquesaux portes de la mort, mais il femblequ'ayant recours à Dieu, ilsen reuenaientquafi par miracle • cela côfoloit fortement
les bons, & touchoit faintement les mef-chans & les infideles. Ce miferable A po.flat, ne pouuoit fupporter ççtcc Mnaladio
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n'y fa guerifon, il attribuoit le mal à nofre
creance,&la fanté au Demon. Il futenfin
attaqué auffi bien que les autrcs,celaluy
fut bien fenfible, il creut que la Foy luy
caufoir t ce mal'heur: c'eff pourquoy c5mo
vn de nos Peres alloit faire prier Dieu fur
le foir dans les cabanes il l'attaqua, quo
fais tu icy? ne fçait-on pas bien pàr routo
la terre que vous faites mourir les hommes
par ves prieres ? ne voit-on pas que tous
ceux qui vous écoutent perdent bien-toft
la vie ? bref, il vfa de menaces, & fe tour-
nant vers Ces gens il fait fon poflible pour
leur perfuader qu'ils deuoient quitter laFoy, & boucher enticerement les oreilles
a nos paroles. Le Pere luy voulut repartir;
mais il vit bien qu'il n'y auoit rien àgagner
fur vn efprit à demi poffedé, il (e retire
doucemet apres auoir confolé les croyans.

Sur la nui& ce fanfaron s'imaginant qu'il
alloit triompher de noftre creance fit vagrand feftin, il y inuite quantité'demonde
& notamment ceux qu'il croyoit auoir
peruertis par fes difcours, il tefmoigne àcette afTemblée qu'il 'n'attend pas fa gueri-
fon par les prieress mais bien paltes fonges
& par fes veuës & par les autres fuperai..
tions dont s'eft oûj)ours ferui fpacig
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fçachez donc dit-il, que ie guerirayfi on
m'accorde trois chofes. La premiere ent
qu'on me donne vn chien auquel on fera
porter le nom de quelque perfonne de
cQnfideration. La feconde, fi on me don-
ne vn fils adoptif qui s'appelle sifanté, il
vouloit dire (votre fante) ayant apris-ce
rnotdcsFrançois qu'il ne pouuoit pronon-
ceràraifonqu'ils n'ont point de (v) con-

fenante. La croifiefme, fi on fait vn fcfin
a tout manger fi on m'acorde ces trois chom-
fesi e fuis gueri dtfoit-il.

Les Chretiiens qui fe trouuerent à ce
banquet baifferent la tiee tefmoignant
que ces fonges qu'ils adoroient autresfois
n'efoient plus de faifon les Payens n'ore-
rent refiffer aux defirs de cét homme, ils
les accomplirent de point en point dés la
mefme nuit, & auec vn 6 fauorable fuccez
àce qu'il difoit qu'il fe publioit tour guery
au leuer du Soled , il paroift en public il
triomphe il dit par tout que l'accomplife-
ment de fes fonges a efté la fin de fa mala-

die &le reftabliffement de fa fant' , vne
fievre violente le faift au milieu de

jfon triomphe, le renuerfe par terre le jette
dans vn debris & dans dos tourmensfi -

tranges , qu'il écumoit ço mme vn poffedó

bi'l.
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ceux de ta cabane épouuantez ,craignans
qu'il n'affommaft quelqu•vn , l'ayant li
jetcerent deffus luy vne couuerte,afi de
cacher fa fureur & farage,vàila mon thra-b
fon bien humilié. Vne b6ne veufue Chre-
ftienne voyant toutr cette tragedie , ac-
court en noffre maifon , pour nous auertir
de ce qui fe paffoit,on en donne aduis au
Chirurgien,il y court nous le fuiuons,mais
le Chirurgien leuant la couuerte,le trouua
roide mort, iectart la baue & l'écume des
deux coftez de la bouche comme vn hom-
me qu'on auoic eftouffé où earanglé.Tout

-le monde accourt, l'étonnement fe iette
dans l'efprit des François & des Sauuages,
à la veuê d'vn fpe&acle fi épouuantable.

lamais nous ne vifmes tant d'effroy, di-
fent les Peres qui coururent dans cette ca-
bane. Ce miferable prefchoit hautement
la Iuffice de-Dieu qu'il auoit méprifée j fa
bonté l'auoit etbranlé quelques années
auparauant, par vne menace bien remar-
quable: ce fut à Richelieu où ce perfide
ayant promis qu'il prote&eroit en vn feftin
public, qu'il fe vouloit conuertir d'éclama
fortement contre la Foy, il fdit à mefine
temps furpris d'vne maladie enragée, fi
þien qu'il fit venir vn Pere de noffre com-

'el
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pagnienon pour fe rédre aDieu,mais pour
luy faire entendre que s'il mouroit de ceffe
rage, qu'il ne mourroit pas tout feul, fe
croyant terraffe par les prieres où par les
forts du Pere. Ce pauure efprit s'adoucit
peu a peu par les paroles de celuy qui ne
luy auoit iamais procure que la vie. Enfin
s'eftant reconnu il fit fon oraifon ànoffre
Seigneur auec le Pere , promettant de fc
faire infiruire, chofe étrange, fa maladie
qui eftoitvenué en vn moment,difparut en
vn inflant,il prefta l'oreille quelque temps
à la Do&rine de Iefus-Chrift . mais enfin
l'ayant méprifée auec pafflion il a eftépuny
auec vne grande Iuaice.

Ce careau de foudre en tuant vn homme
en refufcita plufieurs,les bons Chreftens
donnerent mille benedi&ions à Dieu,les
tiedes fe rechaufferent,les Apoffats fe re-
concilierent à l'Eglife, & les Payens ho-
norant Iefus-ChrifL, demanderent fon
fain& Baptefme, perfonne n'ofoit plus ou-
unr'la bouche contre la Foy, on n en par-
loit plus qu'auec vne crainte, & vn refpe&
tout aymable.

Simon PIeskaret qui n'e&oit Chrefien
qu'en apparençe & par police, le deuint
tout de bon , il fe confeffe trois fois en

'r ,
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vingt-quatre heures , tant la crainte des
iugemens de Dieu le preltoit, quoy qu'il
fur malade, il Ce tenot fort long temps à
genoux,pofture fort incommoàe aux Sau.
uages: il haranguoit inceffamment en fa-
ucur de la Foy , témoignant par fes paroles
%qu'il effoit touché iufq ues au fond du
coeur. Il demandoit pardon aux François
& aux Sauuages, de la vie trp libertine
qu'i<auoit menée. Il ne cefooit de publier
les mifericordes de fon Dieu, ce coup de
lufhce luy fut vn coup de grace & de mi-
fericorde,car il a perfeucré dans fa ferueur
iufqucs à la mort.

Vn-aucre fut auffi touché mais non pas
jufques au point neceffaire , pourne plus
retourner à fon aueýgement,ilauoit deux
femmes fi toif qu'il eut apris la mort fune-
fte & toute efpouuentable de cét Apofta,
il en congedia vne & promit au Pere qui
auoit foin de ces nouuelles plantes de e
reconcilier entierement à l'Eglife.Les liens -
du fens & de la chair font efpouuentables,
cette concubine de laquelle il a des enfans
le charma de rechef, fi bien qu'efÉant
guery car il cftoit malade, il retomba de-t
dans fes pieges , dequoy les autres Sau.
uages furent fijidignez qu'is s'afremblc-



rent pour auifer fion ne le banniroitpoint
-des trois Riuie'es, la conclufion fut qu'on
luy prefcriroit qelque temps pour fe re-
tonnoiftre, & que fi dans ces limites il ne
-fe changeoit on le contraindroit de se.f.
loigner, il n'alla pas jufques au terme pre-L
fix il delogea fans trompette de peur qu'on
ne le chaffaft auec bruit.

Là femme legitime de ce miferable A po
flatdont la mort a cft abominable deuant
Dieu & deuant les hommes,fe voyant mal
traitée'de fon.mary le quitta pour remon-
ter auec fon beau Pere en fon pais, en che-
min les Hiroquois s'ellant ierte'z fur leur
efcoüade emmenerent cette pauurc'mfe-.
table auec vne autre qui effoit de fa com-
pagnie ; ces nouuelles effant apportees
aux trois Riuieres afligerent toute fa pa-m
renté, mais notamment -ne femme Chre-
ftienne,ie ne pleure point fa captiuicé di-
foit-clle , ie ne regrette point fon abfcnce,
tmais ie ne me puis cônfoler fur la perte
de fon ame ; le Pere a qui elle racomrtoit
fes enngisluy dit que c'eftoit vneiufte pu-
tiltion,qu'elle auoitnegligée les occafions
-dc fon falut,ilt vray repond-clle,nais
helas! fes parens & nota m mnt fan mary,
laiettoienf dgas ce mal'heur, au rcftec, i
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foit- elle, i'ay vne ferme creance que Dicu
luy fera mifercorde,ie m'en vay luy de-
mander pardon pour fes pechez & afin
que ma priere luy foit plus agreable, ie
defire de me confeffer & de me commu-
nier, ne mas - tu pas enfeigné que Dieu
eCfoit tout-puiffantiquel mal y auroit-il do
le prier,qu'il la tiraif des mains de fes enne.
mispour moy je prefenteray tous les iours
le chapelet de la Sain&e Vierge à fon Fils,
ie le prieray à la faine Meffe d'exaucer
mes prieres. Pour vous autres qui effes
bien plus puiffans aupres de Dieu deman-
dez luy cette deliurance & affurément
vous l'aurez,fes prieres ne furent pas faites
en van,quelque ceps apres on vit paroiffre
aux trois Riuieres ces deux pauures capti-
ues,Dieu fçait auce quelle ioye cette b5nc
Chreffienne les receut, vne bande de Hu-
rons allans en gue'rre, récontrerent les en-
nemis qui tenoient ces deux pauures v
&îmes dans leurs feps & dans leurs liens,
ils les pourfuiuent fi chaudement , qu'ils
n'eurent pas le loifir de tuer leurs prfon-
nieres, deuant que de pirendre la fuitte:
les voila donc en liberté pour le corps,&
bien tot apres pour l'ame, pour ce que la
plus agée dcs deux f; fit bien coûm nftruirc
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& baptizer, la plus ieune qui efoit femme

de cét A poftat ayant apris 'horrible mort

de fon mary, & fe voyant hors de l'Enfer

par les prieres de fa parcnte , fut fi fenfi-

blement touchée, qu'elle mene vne vie

fort fainee, & fort exemplaire les Hiro.-

quois luy auoient écrafé les doigts entre

deux pierres, & l'auoient fi rdement trai-

tée , qu'elle nela fit paslongue aptes fon

recour, mais elle donna des fignes dvne

ame fort'auancée à la vertu & fi notables,

qu'on l'eut prfe pour vne perfonne con-

3omée dans la pieté & dãs la deuotion. La

plus-part des Sauuages Chreftiés &Cathe-

cumespaffetétvne grade partie de la nuiE

quelle mourut, aupres de fon corps faifans

craifonreiteras leurs chappelets,& les au-

tres prieres qu'on leur enfeigne ,les Fran-

çois auffi bien que lesSauuages honorerec
auccaffc&ionfa fepulture. Ah! Dieu que

mort & fa fepulture furent differentes,
de la mort & de la fepulture de fon mary!

Le mary mourut d'vne mort enragee, &
la femme mourut dans vne profonde paix.
Le mary fut furpris,& fa femme fe prepara
de longue-main, celuy-là n'eut iamais de

connoiffance,celle-cy ne perdit la parole

ni'y la raifon, qu'au dernier foûpir. Celuy-
la
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mourut en reprouué, celle-cy en file

cres-obeïfaute à l'Eglife, apres auoir receu
tous fes Sacrements. Bref elle fut enterrée
auec toutes les prieres & roùtes les cere-
monies & tout l'honneur que le temps c
le lieu & la commodité le pouuoient per-
mettre, & fon mary n'cut que lafepulture
d'vn afne, on le iettcen cachette dans vnO
trou comme vne vôiride-peur qu'il n'em-
peffaif l'air de fon corps, commeil l'auoit
faly par fes vices, & par fon apoftafie.

le ne puis douter dit le Pere qui nousa
donné ces remarques que l'ame de cette
femme ne foit au Ciel, en voicy vnc gran-
de & forte conie&ure, commeie luy de-
mandois fi elle ne craignoit point la mort,point du tout merefpendelle mon cœur
me rend témoignage que ie croy en Dieu,c'eft ce qui me côfole & qui me fait efperer
d e&rer bien toif dedis les cieux. Si cela eft
luy dif-je fouuiés-toy dans cette maîfon de
gloire& de plaifir,apres que tu auras re..
mercie ton Seigneur & ton Dieu de t'auoir
fi amoureufemnent conuertie & de t'auoir
logée dedans fon Paradis, fouuiens toy de
luy demander la conuerfion de ta mere,
prie le qu'il luy donne de l'cfprit & de l'a.
mour pour la Foy, ic ny manqueray pas

li
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iepart elle, chofe à la verite bien remar-
quable, peu de temps apres fon trcfpasfa
mere cft fortement couchée,ie puis dire en
veri-té que fa conuerfion fi fubite a eaé
I'vn de mes plus grands étonnemenscette
femme deuint non feulement bonneChre-
flienne mais fouple docile & tref-feruente,
auant qu'elle fe fut renduc à fon Dieu elle
fe gauffoit inceffartment des prieres ,c'e-
floit par apres tout fon plaifir, elle nous re- c
gardoit d'vn oil autant fauorable qu'elle t
auoiteu d'horreur & de nous & de nos pa- t
roles,- fa famille à fon exemple adore Ie- f
fus-Chrift, on luy prefenta vn parti affez e
nuantageux pour vne fienne fille j elle ne le r
voulut iamais accepter quoy qu'elle fut r
dans vne grande necefité,difant que Dieu r
ne feroit pas feruy dans ce mariage, puis a
que ce jeune homme n'auoit pas la ferme- d
te d'vnChreftien.

Vn nommé Bernard d'Agmangdy,eftat ar
tombé malade fut fortement follcité par ft
ce miferable Apoffat nommé la Grenouil- cc
le d'abandonner la Foy comme eftant la
caufe de fa maladie & le plus puiffant ob- ye
ftacle à fa guerifon,ta parole ne vaut rien m
luy replica-ilceluy eiuimna donnépremie- cc
rement la vie me la peut rendre quand il ti
!uy plaira il en eft le maiftre, qu'il me face
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felon Con bon ptaifir, ny la vie ny la rnorç
ne feront pas que ie l'abandônne.

Vn autre appelé Pierre Nanchsakufity,
preffé par vne tienne tante de chanter vnc
chanfon fuperfticieufe pour recouurer fa
fanté par l'entremife du Demon, luy ré.
pondit genereufement qu'il n'en feroic
rien, ouy mais repart-elle, tu ne gueriras
jamais, c'enf pour la trbfiefme fois que tu
es rgrombé dans ta maladie , ta creance ne
te Cçauroit guerr.Ta bouche,luy dit.il,eff
trop grande, les paroles en ferrent trop
facilement ? fçachcz que, 'ayme mieux
edre malade, que de fafcher Dieu pour
recouurer ma fanté. Cette miferable fem -
me efant prife desHiroquoissenf deferpe.
ree, & ce ieune homme ef mort bien toft
apres en vray Chreiten &en homme plain
de'courage.

Vn François efant entré dan le bois,
apperceut vne femme Sauuage à genoux
fur la neige, voyant qu'il n'eftoit point dé-
couuert , il s'arrefte pour efpier ce qu'Ielle
faifoirt, il la vit le chapelet en main, les
yeux au Ciel, dans vne poffure extreme-
mét niodeftefans tourner la teffe, n-yd'va
cole ny d'autrefai fant fapriere auec artt-
non toute extraordinaire, elle s'efoit reti..

QJI
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rée du bois des cabanes pour agir & pour
traiter aucc fon Dieu plus librement, ce

p auure h5e en fut fi touché, que s'en al-

lant trouuer vn de nos Pcres il luy dit auec
vn fentiment plain de cendreffe, ne swmes

nous point honteux nous autr'ecs qui auons

plus de connoiffante que ces peuples, de
mener vne vie fi lafche , & de nous com-

porter fi froidement dans nos pricres,cette
bonne Chreffienne m'a fait vne' grande
leçon fans me voir &fans me parler,vne
bonne veufue Chreffienne enfant proche
de la mortlaiffa fon fils 'a vne famille Fran-
çoife, quelques-vns luy demandant la rai-

fon pourquoy elle ne le donnoit point a

ceux de fa nation. Ie fuis affurée dit -elle
que mon fils fera Chreien demeurant
auec les François, c'efn tout le bien que le
luy fouhaitte. Le Pere qui l'alloit vifiter
en fa maladie,la voyant confolée dans les

fouffrances dont elle eoit remplie fut

fenfiblement touché, entcndât ces paro-
les fortir de fa bouche, non non ie ne m'a-
trie pas de mes fouffrances, mais bien de

ce que i'ay fafché Dieu , il me regarde il
voit ce que 1'endure , ie ne luy d'y point
qu'il prenne de bonnes penfées pour mon
gorps, mais bien gu*il ait pitié de mon ame,

j4~
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quand le verray-ie ? quand fortiray-je dc
cette vie ? elle demada plufieurs fois qu'on
luy montraif fon cercueil tant elle guoic
peu d'aprehenfion de la mort, çhofe fi rare
parmy les Sauuages, quil n'eft pas permis
de nommer vn mort dans leurs cabanes , la
Foy & la grace ont de puiffans effets dans
vn cSur fidele.

Les Onontchataronons vulgairement
appelez des François ceux de la nationi
d'Iroquet , qui turent infruits l'an paffó
à Montreal , font defcendus cette année
aux trois Riuieres, ie feray iention de

- deux ou trois qui en verté ont donné de
grandes marques de leur falut & de leur
predeffmnation. Iean Baptite Manitwna-
gwy bapaîfé l'année precedente à Mon-a
treal, à continué fa ferueur dans les trois
Riuieres ,il n'entroit iamais dans nos mai-
fons& iamais nous nevifitiôns fa cabane,
qu'on ne vit la joye s'épanoûir deffus for
vifage.Vous effes veritablementnosPeres,
nous difoit-il, vne mere n'ayme pas fes en-
fans,c'eff vous autres qui nous aymez:mais
ie vous affure que îe vous ayme auffi fort
tendrement, fçachez que par tout dù vous
erfes c'ef'-là mon pays & m'a bourgade,&
qu'auffi tofLquc ie fuis absSc de vous autres

QjIij
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il me femble que ic fuis dans vn pays étran-
ger. Ouand ie fuis dans les bois & que
vous ne paroiffez pont,ie d'y,ie fuis égaré,
il faut que ie cherche Énon chemin,& mon
cœur regarde toûjours du cofré de la mai-
fon de priere, il proferoit ces paroles auec
vne naïfueté & vne candeur, qui ne reffen-
toit rien du Barbare ,doù vient, difoit-il,
que vous ne permettez bien de vous pro-
pofer m'es petis befoins, & que iamais vous
ne me demandez rien ?ie vous veux prier
de deux chofes, nous voila preifs de partir
pour noare grande chaffe, donnez-moy
vn catalogue des iours de Feaes, afin que
nous les gardions dans les bois & vn peu
de fel, pour vous conferuer des langues
d'Orignac; garde les pour toy & pour ta
famille luy difmes nous, hé qui meritera
mieux de les inangerep ondit ilque ceux
qui c6noiffe Dieu ? Au efle fi ie fçauois le
maffinahigan,c'ft a dire fi ie fçauois écrire
ie remplrois vn grád papier des fautes que
ie feray, t'écrirois auffi tous les deffauts de
mesgens, pour vous en rendre compte, ie
ne crains rien , ie reprédray publiquement
tous ceux qui feront quelque chofe contre
Dieu. Ce bon Neophyte auoit vne fem-
me & vne belle mere , qui corrcfpon-



Ib

en l'ane 1647. 247
doient fain&ement \à fa deuotion.

Taschkaron l-vn des Capitaines de cet-

te nation d'Iroquet, ne manqua pas d'n.

ftruion à Montreal , mais fon orgueil
l'empefcha de <e rendre aux veritezqu'il
c6noiffoic& qu'il approuuoit. Eftant tom-

bé malade aux trois Riuieres, il fut forte-

ment touché, il, demandà le baprefme qi

luy fut accordé, ce Sacrement receu non a

la legere mais apres vnc folîde nflru&ion,
le changea de telle façon qu'on ne le çon-
noiffoit pluson ne vit iamais Sauuage plus
defintercffe,il deunt foupple & humble &
maniable c5me vn enfant. Effant allé dás

les bois pour cher-cher leur grade prouifion

de viande, il fut accompagné d'vn homme

qui à fa confideration auoic quitté l'vne de
ces deux femmes, à peine auoient ilscom-
mancé leur chaffe, que cette feconde fem.-
me reuint trouuer fon mary lean Tauck a-

ron (c'eff le nom qui luyfut donné au

baptefme ) ne l'eut pas fi toif appermeu,
qu'il plie Ion bagage, (e leue & s'envient
trouuer le Pere qui l'auoit baptifé , pour
luy donner auîs de ce qui fe paffoit. le ne
veux point dit-il , demeurer auec vn hom-

ie qui fafche Dieu, ouy mais dit le Pere,

ne pourrois-tu pas bien les feparer, peuc-.
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eftre que la pauureté contraint cette fem"
me de rechercher fon mary, ie tafcheray
refpond-il, d'en venir a bout, & ie la nour-
riray plutofi moy-mefme, pour l'éloigner
de l'oceafion d'offenfer bieu> c'cf ce qu'il
fit auec vne charité vrayement Chreftien-
ne. Il conferua fon zele pour la Foy, iuf-
ques au dernier foupir comme nous re.
marquerons en fon lieu.

Vn fien parent nommé Ouechinkinaga-
nich I'vn des plus nauuais naturels que
i'aye point veu, s'eL1ant bandé contre la
Boy, e fit peu apres inftruire, mais fon
inconifance le ietta dans la reuolte ,la Foy
qui auoit ietté quelques racines dans fon
ame,commença petit a petit à 'efendre.
& ce d'autant plus facilement que la ma-
ladie l'ayant terraffé,l'approchoit des feux
dont il auoit peur, vn iour le Pere qui ne
cherchoit que l'occafionde le fauuer, 1'é-
tant allé voir auec vn Chirurgien,celuy- cy
touçhant le poux du malade,luy dit, tu
n'as plus de vie, tu mourras bien-tofL,à ces
paroles (ô changement de la droite du tres-
haut) cét homme conmance à pleurer &
fe l'amenter > quoy difeit-il, ie mourray
bien toa, & ie ne fuis pas baptifé, helas;
ou ira ma pauurc ame, ie croy mon Pere,
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fé croy ceif tout de bon pourquoy ne me
baptife-th pas ? que veux-tu de moy, W
fuis marry du paffé, ie detefle mes offen-.
ces, ne me laiffe point fortir de cette vie
fans baprefme. Il dit cela d'vn tel accent
que le Pere ne le pût éconduire, il luy-
confere ce Sacrement de lumiere, qui luy
donna tant de joye qu'elle rejaillifloit
defus fa face, il demeura en repos joütf-
fant d'vne prpfonde paix, il pafa la nui&
dans Js loüanges de Dieu, & le matin fon
ame purifiée dans le fang de l'agneau, les
alla entonner auec les Chours des Abges
&des bien-heureux.

Ladiuerfité des nations quile r'afem-
ble aux trois Riuieres , cautoit toutes les
annees ie ne fçay qu'elle confufion qui
donnoitd'earanges peines à ceux qui in-
firuifent les Sauuages,il n'eff pas croyable
combien fes peuples (i differens fc fonc
bien accordez furila fin de l'Autonne , &
vne grande partie de l'Hyuer, cela iecta
tous nos François dans vn profond effon-
nement, Dieu qui preuoyoit leur maffacre
les auoit mis dans ces difpofitions toutes
extraordinaires, pour ne les appeller mira-
culeufes, deuant qu'ils fe fuffent iettez de.
daiïs les bois pour faire leur gratide clhaffc,
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voicy l'ordre qu'ils auoient mis à #leurs pe-
tites affaires. '
Ils auoient nommé Simon Piefcaret pour

maintenir la paix entre les François & les
Sauuages ,entre les Hurons & les Algon-
quins qui fe rencongoient auec eux, ils luy
donnerent charge de pûnir les delinquans
& nommément ceux qui'commetteroient
quelque deffaut contre la Religion, c'cft
merueille comme il s'aquitoit fidelement
de fon office.

Bernard d'Apmangsy efûoit conftitué
pour prendre garde fi tout le monde fe
trouuoit aux prieres publiques, foit dans
l'Eglife foit dans leurs cabanes , & pour
veiller fur ceux qui commetteroient quel-
que indecence en ce temps facré. Quoy
qu'il ne fut pas du nombre des anciens,
fa Foy& fa vaillance luy donnoient lashar-
dieffe de tenir les plus huppez dans leur
deuoirils drefferent vnc cabane tout ex-
pres pour inaruire à diuerfes bandes les
hommes Chrcefiens, &puis les femmes &
en fuitte ceux qui n'eftoient pas encor ba -
ptifez. Le commencement de leur chaffe
d'Hyuer fut plaine de benediaion , & du
cofté du Ciel& ducofté dela terre,les iu-
gemens de Dieu font des abifmes , fidus
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auons veu par cy-dcuant les fruits de ces
grandes difpofimons cueillis par celuy a qd
ccec vigne appartenoit,majs par des mains
perfides & defloyales: ainfi qu'il a plu à
Dieu ain[i eft il arriué,fon fain& nom foit
a îamais beni..

De la priere &y de la mort d'-vn Hiro-
quois& de quelques autres remarques,

qui nont pu trouuerplace fus les Cba-
pitres precedens.

CHAPrTRE XIIII.

L Es Hiroquois paroiffans cn diuers en.i
droits fur les riues de noffre grand

fleuue , vne efcoUade de François & de
Sauuages entreprit de leur donner la chaf-
fe. Il eft vray qu'il St tres-difficile dejoin-
dre ces Barbares , pource qu'ils font toà-
jours aux aguets fur des pointes où fur'des
caps releuez, decouurans de loin les vaif-
feaux & leurs Nochers pour les furprendre
où pour les combatre s'ils font en petit
nombre, que fi leurs forces font inegales,
ils fe tiennent cachez dans les bois fans fe
produire Gnon par bradades lors qu'dls
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voyent bien que leur iambe leur donnent
l'auantage par deffus nos armes 5 mais le
temps viendra que les François aguerris à
la façon des Americains trouueront bien le
moyen d'arreffer ces coureurs.

Il n'y a pas long-temps qu'vne vingtai:-
ne de ces antropophages donnans la chaf-
fe a quelques-vns de nos eatiots,vne cha-
louppe de noffrc efçoüade vint fondre fur
eux, & les contraignit de gagner la terre,mais non pas de lafcher pied & de s'enfutr.
s'efans mis à 'abry de leurs canots ils font
vne defcharge de leurs arquebufes forr à
propos,& pendant que nos François cher-.
choient vn lieu auantageux pour defcen-
dre, ces Barbares drceffrent vn petit fort
de bois en quatre momens, dans lequel ils
ferenfermentauec refolution de bié com-
battre 5 on les attaque, vaillamment, mats
en verité ils foucindrent le choc auec vncourage & vne d'exceré non actenduë;
mais au boit du conte fe croyans top foi..
bles pourrefiaer aux affauts qu'ils deuoét
attendre le iour fuiuantils demanderent
qu'on ne tirant point de part ny d'autre
pendant- la nuit, & cependant ils euade-
rent à la fourdine dcuant la pointe du iour-
le Soled paroiffant nos gens xe trouuerent
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plus d'ennçmis à combattre ; on cherche
aux enuirons de leur redoute. Vn icuno
François plus rempli de courage qu'il n'a
de corps les vonlans fuiure à la pifte en
trouua, vn caché dans le creux d'vn ar
bre :on le tire de ce fepulchre pour luy en
donner va. autr: on l'nterroge,il dit qu'il
fe pouuoit fauuer auffi bien que les autres,
mais que fon frere ayant effé bleffé, il s'co
ftoit caché pour le fecouritqu'il y auoif
fept Hiroquois fort bleffez, & qu'il croit
que deux ont efé tuez fur la place:on ria
point veu leurs corps, peut eftre qu'ils les
ont emportez pour les brufler felon leur
couaume:oa trouea dans leur reduit quel-
ques arquebufes bien plus fortes & bièn
plus longues que les noftres. Deux Sau-
uages de noffre efcoüade furent tuez,
François bleffez, dont Vvn ei mort quel-
que tempsapres, on les conduifit à l'Ho-
ftel Dieu de Kebed, qui foulage extremé-
mentla Colonie Françoife & Sauuage, ils
y ont efté penfez & foulagez fort foigneu-
fement. Ceux qui ont mis les armes en
main à ces Barbares meriteroient le cha-
ftiment¶Ieu à tous les crimes que l'auarice
des vns & la furie des autres ont enfantez.

Ce pauurc pifonnicr fut mené premic
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rement aux trois Riuieres & de la il fut
conduit a Kebec pour effre liuré à Mon-
fleur le Gouucrneur, qui le donna quel-

ques iours apres a vn Capitaine Sauuage,
2uec otdre de ne le point tourmenter i

long-temps qu'ils ont accoutumé, n'y de
ne le point mettre dans vne fale nudité, ny
den faire curée comme des chiens. Ce

pauure homme fut conduit à Sillery le
feiziefme OQobre de cette année 1647.

on auoit def-ja commencé de I'nfruire,
afin qu'il mourut Chreftien. On le fit en-
trer dans nofire petite maifon, on luy re-

prefente fortement les fupphces , & les
recompences de l'autr vie,la bonté d'vn

Dieu qui a donnié fon Fils pour fauuer les
hommes, & qu'en vertu de fon fang il peut
ere laué de ces crimes , & entrer au Ciel.
Il faut c5feffer que l'efprt de lefus- Chrif
foufle où il luy plaift: Ce pauure homme
nous eftonna tous,il donna de grands té-

noignages de fa creance, il demanda par.
don a Dieu de fes offences : ouy îe-croy
- ifoit-il,le veux aller au Ciel, ie fuis nrry
d'auoir fafché celuy qui a tout fait, Ief8s
pardonne moy, lefiss pardonne soy, di-
foit-il en fa langue, ne doutez point, ad-

joutoit-il , que ic ne croie de tout mon

mal
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cour ce que vous m'enfeignez: Et puis
qu'à voftre dire nous dçuons tous patoi..
ftre deuant Djeu, reprochez - moy pour
lors m'a perfidic,fi mon cour n'a pas main-
tenant la crcance que ma bouche vous fait
paroiffrcCes belles difpofitions attendri-
rent tous ceux qui eftoient proches, on le
baptifa, & on luy fit porter le nom du Pere'
Ifaac logues , que luy mefme auoit tué,
comme on a dit.

Incontinent qu'il fut baptifé, onleliura
entre les mains du Capitaine Sauuage, a
qui Monfieur le Gouuerneur l'auoit don-
né pour en tirer Iufice.Ce pàuure homme
dans l'effort de ces tourmens s'écria plu.
fleurs fois Iefas, Iefws, il ne donna aucuno
iniure à ceux qui le tourmétoient. C'eft la
couifume de ces miferables nations de fai.
re chanter les prfonniers dans leurs fup.
plices : celuy-cy n'vfa d'aucune brauade
n'y d'aucune menace, il ne dit que ce peu
de mots dans fa chanfon, Antaiok c'eft le
nom en Sauuage du François qui le prit,
Antaiok eft caufe que ie vay au Ciel, i'en
fuis bien ayfe.

Or deuant que cette vi&ime fut condui-
teau facrnfice , on 'interrogea fur diuers
ponts, dont voicyfcs refponfes. Le Pere
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Ifaac logues dit-il, n'a pòint efté tué par le
c6mun confentement des trois bourgades
Hirouoifes;il n'a pointeffé battu ny def-

poüille ,mais fimplement affommé, ie di-.

ray enpaffanc fur cét article, que nous ad-
iouRons plus de Foy aux lettres enuoyées

par les Hollandois , qu'aux paroles de ce

prifonnier,pour ce qu'on a de grandes con-
icaures que c'eft.luy mefme qui a tué le
Pere , d'autant qu'vn Huron qui s'eff
fauué de ce pais là, l'ayant veu entre les

mains des François luy dit, Camarade que

peux tu attendre de ceux qui t'ont pris,
ayant mal'heureufenét affommé&vne per-
fonne qu'ils aimoient? de plus l'înterprete

luy demandant, comme s'appelloit celuy

qui auoit maffacré le compagnon du Pere,
il le nomma fans delay , mais quand on luy
demanda lenom de celuy qui auoit offé la

vie au Pere , il baiffa la teffe fans rien dire.
On le preffa deux iours durant fans qu'il
ouurit la bouche', enfin il profera le nom
d'vn Hiroquois. Il adioufta que cette bon.
ne femme , que le Pere Ifaac ogues ap-

pelloit fa tante, & de laquelle il auoitte-

ceu quelques fecours dit aux meurtriers,
c 'ef moy-mefme que vous tuez, que di-

ront les deux autres bourgadcs, que vout
n'aucz



R

en l'anne 1647. ,
m'auez point confultées fur cette mort i
fubitce & fi precipirée.

On luy deman'da qu'eftoient deuenus
les deux François qui auoîent efé pris à
Montreal ? il rcfpondit quils n'auoient
point paru dans leur pays,& queleur che-
uelures feulement y auoient eié apporM
teesil nomma les Hiroquois qui les auolet
pris& maffacrez. Il dit en outre, que trois
Hurons auoient eflé pris à Montreal, &
qu'on leur auoit donné la vie, que deu:c
s'effaient fauuez & que le troifiefme auoit
dit a fes deux compagnons qui k vou-
loient emmener ,i'ayme trop ma mere elle
m'a fauué la vie ,re ne la puis quitter c'e-
floit vnc femme Hiroquoifc à qui on l'a-
uoit donné en la place de cetk enfans & de
ces parents tuez en guerre. Ce qui fuitn'a
point d'autre layfon que celle que la plu-
me & le papier nie donnent.

Pendant la premiere guerre des Hiro-
quois, il y auoit dans Montrcalvne chien-
ne qui lamais ne manquoit d'aller
tous les iours à la découuerte, conduifanc
ces petits auec fay, &fi quelqu'vn d'eux
faifoit le retif, elle le mordoit pour le faira
marcher , bien d'auantage, fi quclqu'vr
retournoit au miicu de fa courfe, elle fg
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iettoit deffus luy à fon retour comme par
chatiment - Au refte fi elle éuentoit dans
la découuerte quelques Hiroquois , elle
tournoit court ,tirant droit à la maifon en
aboyant & donnant à connoiftre, que l'n-
nemy n'effoit, pas loing. Son attrait natu-
rel efoit la chaffeaux écurieux, mais fa
c0ôfance a faire la ronde tous les îours aufli
Rdelement que des hommes, commen-
çant tanroft d'vn coffé, tantoif de l'autre,
fa perfeuerance à conduire ces petits & à
les punir, quand ils manquoient de fuiure
fa fidelté à tourner court, quand l'odeur
des ennemis frapport fon odorat, donnoit
de l'étonnement.

La crainte -des ennemis a éloigné cette
année les Sauuages de Montreal , il ne s'y
et trouué que fix Hurons , dont les trois
ont efté pris par les Agneronons, le quaa
trefme s'eft perdu , les deux autres l'ont
efchappé belle. Ces bonnes gens ne fçau-
éoient s'empefcher d'aller a la chaffe, auffr
faut-il c6feffer que c'eft leur plaifir & leur
vie:s'eftans écartez quelques lieuësde l'ha-
bitation ý vn François qui les accôpagnoit,
les ay dant à bafir leur cabane en bleffa vn
cd'vn grand coup de hache qu'il déchar-
Sea par megarde fut fa main, les voila tous

i
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trois bien eftonnez , ils enueloppent la
playe le mieux qu'ils peuuent , tirans au
plutoif vers l'habitation pour faire penfer
ce paunre homme, lequel fentant que la
nature fe vouloir plaindre pour la grande
douleur qu'il fouffroit, s'animoit auec ces
paroles, comment ? me pourrois-je bien
plaindre d'vn coup que Dieu m'a donné,
puis qu'vne vante me feroit chantevr au
milieu des feux,fi i'effois pris de mqs enn.,
mis ? comme ils s'auançoient vers la mai--
fon, ils trouuerent fur la neige vne piffe
fraifchement batue par vne trouppe d'Hi.
roquois,qui venoientà ta chaffe des hom-
mes à Montreal . Ah îe voy bien mainte-
nant, dit ce pauure bleffé, que ce coup eft
vn coup de la bonté de Dien, ce n'ea point
vn accident, fa bonté m'a fait perdre vne
main pour nous fauuer la vie à tous trois, il
ef tVray que nous ne fommes pas encor en
Affeurancenous pouuons rencontrer l'en-
nemy , dont nous auons veu les vefiges&
les piffes , mon feul regret eft que ie ne fuis
oinc confeffé il y a long-temps 5 fon com-
pagnon s'atrinfoit bien d'auantage : que
deuîendray->e, difort-il, moy qui ne fuis
pas encor baptifé: noffre Seigneur les pre-
ferua-de mauuais rencontre. Ce pauure

R ij
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homme quoy qu'affez courg eux d'ailleurs
ne pouuoit fouffrar la main &u Chirurgien,
qui en venté luy faifoit de la douleur, car
la playe effoit grande, & en vn lieu bien
fenfible : on luy reprocha qu'il nauoîr

point de cceur,mon bras difoit.il, n'a point
d'efprt, il fe retire quand il fent la dou-
leur, n'en faites vous pas de niefme vous
autres dans vos tourmens >l 'mnterprete luy
replqua qu'on loit en France ceutx qui
ne pouuoient fouffrir la cure de leurs blef-
fures: hé bien difoir-il,puis que ie fuis par-
my les François, il faut m'accommoder 'a
la Françoife,liez moy & me faites garder
vos confumes: En effet on le faifit fi bien,
qu'il ne pouuoit plus remuer, ny fa main
by fon bras; iamais ce bon homme ne s'en
fafcha s'imaginant qu'il fe falloit accom-
moder aux façons de faire des François,
puis qu'il demeuroit auec eux ý il endtira '
plufieurs iours cette cure affez rude , fans
donner aucun figne d'impatience.

Son camarade ne fe pouuant tenir en re-
pos , fe déroba pour aller tuer quelques
caifors ou quelques outardes, approchant
d'vn petit eRang il vit leuer quantité de
gibier tout effaré, il fe douta bien ,qu'il
epfoit battu de quelques chaffcurs, s'eftant

AI'
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glif1' dans des joncs, il entendit des cris où
des chants d'oyfeaux qui fa refpondoient
les vns aux autres, la peur le faifiticar c'eft
la couÇtuie des Hiroquois & des autres
Sauuages de s'entr'appellcr les vns les au-tres par des cris de chahuans pendant lanui,&parle gazgiIllis de quelques au-tres oyfeaux pendant le iour , s'auançane
vn petit dlauanrage, il apperceur 7. ou.Hiroquois l'arquebufe fur l'efpaule chaf.fans fur les ties de cét eftang, il Ce recom-
manda à Dieu: & fi toif qu'ils eurent prisvne route , il fe iette à l'oppofitc pour (emettre en lieu d'affeuraine la chaffe auxbetles ei bien fouuent vnc paffion, mais lachaffe aux hommes eft vnc rage parmi cesBarbares.
Ce Huron dont ie viens de parler eft l'v.ne des plus belles & des plus agreableshu-b

meurs qu'on fçauroit rencontrer, il fe metsen toutes les poflures du monde pour
a'cer àfes hoaes, il fait lefoldat le labou-«reur, lartifanauc vne igrandenaifueté,
qu'il efoitFla recreation de tous les Fran-çois, & bien fouuent quand ilffe rient deluy, il les gauife fi adroitemcnt, qu'isnes'enfçauroient fafchcr. q n
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De l'habitation de Mifkou.

C HA p I T R E XV•

Ifle de Mifkouaenuiron 7. lieuës de

tour,elle en fttuée dans le grand Gol-

fe de famna Laurenspar les 4 8.d. delatitu-

de & par les trois cents fept de longitude

le fol n'en eft pas bon, les eaux ny font pas

faines , les bois n'y font ny fi grands ny fi

beaux qu'enlaterrc ferme, elle abondeen

perdrix & en ligvres il y auoit autrefois

des Eflans ,mais on les a tous exterminez.

Il femble qu'clle ne foit confiderable que

pour le trafic des peaux d'Eflans qu'on tire

en quatité des S auuages qui habitent trois

grandes bayes du continent affez peu efloia

gnées de cette ifle. La pefche y eft riche,les

mouluès s'y rencontrent en abondance;

on en charge tous les ans comme au ffi das

les havres voifins plufieurs nauires qui les

portent en France , en Portugal, en Italie

& enplufdhtrs autres endroits.
On commença l'an 1635-d'y dreffervne

habitation , les Pere Charles Turgis &c

Charles du March&, y furent cnuoyc4
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pour adminiîfrer les Sacrements à vingt.
trois François qui en deuoient ietter les
fondements,& pour remarqder les efpe-
rances qu on pourroit auoir de la conuer-
fion des Sauuages. Les fouffrances fu.
rent quafi l'vnique occupation de tout ces
pauures gens, la maladie les terraffa, & la
mort en enleua vne grande partie. Le Pero
du Marché fut contraint de repaffer en
France, le Pere Turgis refifta quelque
temps, confolant fon petit bercail, efcou-
tant les vns de confeflion , fortifians les
autres par les Sacrements de l'Euchariftie
& de l'ExtrememOniça, enterrant ceux
que la mort efgorgeoit. Mais enfin le tra--
uail & le mauuais air qu'il prenoitaupres
de ces pauures languifTans- le ictra par ter -
re auffi bien que les autres - fi fallut-il
combattre îufqu'au dernier foûpir,il fc fait
porter vers les malades & aupres des mou-
rans, il les anime & les forrffie , il les en-
courage, & aptes auoir enterré le Capitai -
nele Commis & le Chirurgien, en vii mot
tous les Officiers& 8. où 9, autres perfon-m
nes de trauail, il y mourut luy-mefme, ne
laifant plus qu'vn malade à la mort, qu'il
difpofa fimncment a ce paffage deuant
que de rendre l'efpat.
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Le Pere Iacques de la place & le Pere

Nicolas Gondoin , enuoyezl'année fui-
uante en ces quartiers-là à deffai n de faire
vne maifon au Continent où fe retire vne

partie des Sauuages trouuerent l'habita-
tion des François toute defolée , il n'y te-
floit que neuf perfonnes de vingt-trois,&
encor fi foibles qu'il leur fallut demeurer

la pour les fecourir. On nous araconté que
quelques Sauuages touchez de compaf-
fi5, tiroiét les corps morts de leurs lits pour

• leur donner fepulture, les François n'ayans r
pasla force de le faire. D'autres plus mef-
chans & plus barires voyant tout le mon-
de abbatu , viuurent piller le magazin, c
mais l'effort & l'adreffe des refchappez qui t
auoient plus Anine , comme on dit, que r
de jeu les en mpefcherent. Or quoy qu'il
en foit de la caufe de ces maladies ,il n'y a 
pas leng-temps qu'elles font bannies de fi
cette ifle. Le Pere Gondoin, fut contraint
dela quitter, le Pere Claude Quentn y
perdit la fanté qu'il vint chercher à Kebec, r
apres auoir enfeuely vn icune garçon qui
l'afiiftoit, le Pere Iean Dolbeau y deuint le
perclus de tous fes membres, & comme on
le reportoit cn France pour trouuer vn air

plus doux il rencontra en chemin le Para- 9
dis,
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dis, le feu s'eftant pris dans les poudres du
vaife.u qui le portoit , l'enuoya dans le» Ciel.

L'an z643. le P. Martin Lyonne, allant
aux Hurons paffa par Mifks ,& s'y arrefta
voyant que le Pere André Richard de..
meuroit feul ,par le depart de fon compa-
gnon deuenu, paralytique. Ce bon Pere
futuit bien toif les traces &les vefiges des
autres, il comba malade l'année fuuante
au mois de May, & ne fut guery qu'au
mois de Septembre. On le voulut ren-
uoyer en France , pour n'eare pas à l'ef.
preuue de cét air afTez rude, & pour
crainte que l'Hyuer fuiuant ne l'empor-e
taif, mats ayant refnoign6 beaucoup de
refolution pour mourir en Canada, il y
demeura,& à boüy du depuis d'vne par.
faitte fanté, qu'il a employée à l'alifance
fpirituelic des François , & à la côuerfion
des Sauuages il femble auoir enfeuely les
maladies, car depms ce remps-là elles
n'ont point paru dans Mifk.

Le Pere André Richa'rd s'eftant trouué
le plus fort de tous les Peres- de nofre
Compagnie enuoyez en ce pays de croix,
s appliqua fortement à l'étude de la Jan-
guc des Sauuagcs, il les frequenta, les

S
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futuUt , & leur témoigna tant de bonne

volonté, qu'ils le prirent en affc&ion, le

Pere Lyonne là puitfamnment feconde, le

rere de la Place s'eftant joint auec eux, a

pris fa part du trauall, & tous trois ont

ietté les fondements d'vne petite Eglfe,

que noftre Seigneur benira s'il luy plaift.

Monfieur l'Abbé de la Magdelaine,

Chantre de la San&e Chappelle de Paris:

porté d'vn zele vertablernent ehreien,

voulant cooperer à la conuerfion des Sau..

uages,donna les moiens à ces bons Peres

de bailir vne habitation en la Baye des

Chaleurs dans le Port de Nipiglg81i, ou il

les a fortement fecourus auecMeflieurs dc

laC 0pagnie de Mif kou. Deuant que cete

habitation fut en e at, les Peres y voulu-

rent habiter pour fecourir les Sauuages,

qui fe retirent plus ordinairement en cet

endroit. Les neiges n'ellant pas affez pro-
fondes pendit l'Hyuer de l'an i6 4 4 .pour
larrefler les belles fauuages, vne partie de

ces pauures gens mourroient de faim,trois

cabanes compofées de vingt-cinq perfon-

nes fevint ietter entre leurs bras,il fallut

cfpargner fur leur petite prouifion , de-

quoy foulager la famne de tant de mon-

de. Ils ont depuis dreffê de petites maifons

""l
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a la Françoife,pour loger quelque familles
inaruittes & baprifées par leurs foings, &
par leur diligence. Il femble que noffre
Seigneur veille traiter ces pauures peuples
d'yne façon plus douce,gue ceux des na-
tions plus hautes: car non feulement ils no
font point tombez eri aucune afflîdon,
depuis qu'ils ont receu la Foy,niais au con-
traire vous diriez qu'ils foient benis du
Ciel & de la terre, leur" chaffe & leur fanté
s'efr agmentée, difent-ils, depuis leur con-
uerfion, en forte que les Payens s'en font
mefme étonnez,& plufleurs ont demandé
le baptefme cette année , mais on c'eft
contenté de l'accorder à cinq familles qui
ont groffi le nombre de ces bons Neophy-
tes Leur changement fort notable, à don-
né de l'eftonnement à nos François, qui
n'attendoient pas fi coif vn coup fi pwtanc
de la main de Dieu.

Les affl&iaons neantmoins ont eu leurs
bons effets , elles ont amené à Iefus- Chrft
le chef de l'vne de ces familles: il auoit
preffé l'oreille à la voix des Peres qui pu-
blient fa Dorine , mais il ne pouuoit
fe refoudre de l'embraffer ,enfin les croix
l'ont emporté malgré ces refiffanccsiil tint
vn iour ce difcours en leur prefence. Ily 

s ij
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quelques années qu'vne maladie conta-

gleufe afflgCant noftre pauure pays, 1Ca
fus frappé aucc pluricurs autresqui en

moururent, ne Voyant en danger i)cu re-

cours à Dieu :e lg prav de tout mon cœur

de me rendre la v'e, faîfant vn bon propos

de pourfuiure mon baptefme ,il mc guert,

mais bicn-tof: apres le n'oublhay de luy,

non pas luy de moy, car pour me réueiller,
il nie ietta dans vn autre danger, comme

je pontfuiuois vn Eflan ,ce grand animal

fe fentant frappé de mon cfpc que ic luy

d'arday , fe tourne vers may, fi prompte-

ment que ie ne pû éuiter fa colcre,m 'ayt

donné vn grand coup de I'vi de fes pieds

de deuant il me terraffa,&fme laîffajour
mort, mes camarades furuenans bien econ-

nez deploroient ma mifere, reuenu amoy,
i'ay recours vne autrefois à celuy qui m'a-

uoît def-ja guery, il me refufcite encot

contre l'efperance de ceux qui ne pen-

foient qu'à mon tombeau, ie rentre dans

mes premicres refolutions, mais la vertu

me femblant trop fafcheufe, & l'obeyffan
ce aux commandemens de Dieu vn peu

rude ,ie ne les garday pas, ma fanté me fit

perdre les penfées du baptefme, mais enfin

e n'ay pû refiffer au plus fort p il m'a remis
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cet Hyucr au point d'où il m'auoit tiré,
c'ef à dire à deux doigts de la motc, me
voyant dans cét extremiré 'ay reenty de
grands-regrets de mes dLfloyautez,mc luy

ay dcmandé pardon,1'ay proterfté que le ne
fcrois plus retif , il m'a refufcité pour la

troifiefme fois : c'en ef fait ie luy veux
obeyr , cft pour ce fujet que vous me

voycz aupres de vous , le n'en partiray
point que- mes pefchez ne foient laucz
dans le fang de lefus-Chrift, il a fi bien

frappé ala porre, qu'elle luy aeflécuuertc
on l'a fait Chre(icn aucc fa mere ,aucc fcs
freres & fes fceurs.

Vn Sorcier voulant épouuanter vn hre-
fien ,luy dit3. i'ay appris de mon Demon,
que l'Hyuer prochain ta famille doit tom-
ber dans vac horrible calamité , que ton
petit fils mourra bien toft,quil n'y a p!Lus
de chafle pour toy , & que tu vas cfItre mi-
ferable: fi tu veux neantmoins obeyr à mes
paroles , ie deffourneray ce mal-lheur de
deffus ta tenle: donne moy les imagesque
tu garde & vne bouteille de vIn, & le De-
mon nc te fera aucun mal. Le Chreffien
luy refpondit en fe moquant de fes fonges.
1'apartiens à Dieu, que ie viue ou que ie
meure, ie fuis a luy, te luy ay def-;a dorn

S J
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mes enfans, il les peut prendre quand il
voudra,c'eeýin bon-heur pour moy, qu'ils
me deuãcenten Paradis, je ne crains pont
ton Demon: Il en vray que fon fils tomba
malade bien tofi apres, & comme quel-
ques perfonnes le preffoient d'obeir au
Sorcier : te n'en feray rien , repondir il,
qu'on porte mon fils aux Peres, & qu'ils
prient Dieu pour luy , voila mon vnque
recours. Sa femme l'apporta, de quatre
grdes lieuës loing, partie fur fes efpaules,
paîtie le traifnanrfur la rieige,elle fe con-
fefTa&commuia le tour de laPurification
de la Vierge,& le lendemain remporta fon
petit fils fain & gaillard, iofre Seigneur
recompenfant la Foy de la mere par cette
guerifon ,& la conifance du Pere par vne
bonne chaffe pendant l'Hyuer. Le Sorcier
au contraire tomba dans la pauureté &
dans la difette, fon arme luy creua dans fes
mains, il fit peu de chaffe, durant l'Hyuer,
& l'Efé fuîuant, il fut contraint de quit-
ter lc pays, pource que quelques-vns le
foupçonnans d'auoir fait mourirleurs pa-
rens, le cherchoient à mort,

Deux SauuagesChrefiens effant partis
la veille de Noel , de leur cabane pour fe
crouuer à la Meffe de minuit en la Chapr
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pelle des Peres efloignée de trois lieues,
rencontrerent en chemin la piffe d'vn grd
Ours , la famne commençoit defia dans
leur cabane, & Dieu fembloit leur donner
le meilleur de tous les mets dont ils font

eflat, car l'Ours dans leur efhrne paffe tous

les autres animaux ils. s'arreferent vn pe-

tit pour confulter fi leur deuotion l'cm-

porteroit par deflus leur mifere, veu mef-
mernent que la neige qui tomboit pour
lors les menaç¶it de cacher ces vcflges ,il
n'importe, dirent-ils , allons prier Dieu,
c'eff luy qui nous a dcfcouuert la pifne de

cette bele , c'enf luy qui nous la donne , il
veutque nous en mangions ien effet dit

l'autre, nous pourrons bien apres poufui-
ule cét Ours ou quelque autre que Dieu

nous peut enuoyer, niais nous ne fçaurions

recouurerla fefle de!a naiffance de lefus,

quand cette nuit fera paffée9ls s'en v'énent

à l'Eghfe, ils s'acquittent de leur deuoir,fo
confeflent & fe communient auec beau-

coup dc pieté & fans precipitation ,& puis

auCc la perrnifion du Pere , ils reprirent

leur route. Ils n'eftoent pas loin qu'ils def-o

couurécvne aîtefoisia pifte de ct Ours

ilsla fuiuent & rencontre l'animal , ils le

tuent & le font manger a leurs famille, (f
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confirmans de plus en plus en la prouidenr
ce parernelle de leur Sauueur lefus j ca-
ainfi 'appellent-ils.

Vn ieune Chreflien fe voyant mal'heu-
reux à la chatfe rentre dans foy-mefme-
d'oùme vient faifoît il à par foy cette dif-
grace ? affeurement 'ay fafché Dieu: ils'e-
xamine va trouuer les Peres à icur habita-
tion à vingt lcuës de fa cabane , il fe con-
feffe auec beaucoup deregret de fes offen-
ces, il s'en retourne chez lur, il rencontre
en chemin trois Ethns il les pourfuit il les
attrape & les met à mort, benffant Dieu
deluy auoiroùuert les yeux par vne fiai-
mabledifgrace.
Vn Catechumene ayant reccu vn affront

tres-fenfible de I'vn de fes compatriotes,
couuoit ie ne fçay qu'elle rancune dans ton
cœur, ne cherchant que l'occafion de s'en
venger, & comme il eloit de confidera-
tion, il ne rmanquoit de boute- feux & de
gens qui luy offroient leur feruice contre
fon ennemy, il en dcfcouut quelque cho-
fe au Pere qui l'nftruifoit , le Pere prenant
occafion de ces paroles du Pater, pardon-
nez nous nos offences côme nous pardon-
nons à ceux qui nous ont offenfé,l'aduertit
ferieufement que lefus dcfendoitla ven..
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quîne vouloient point pardonner, & ques'il afpiroit au baptefme il deuort regarder
fon ennciny comme fon frere, céthonime
admirantla beauté de cette Do&rine lareceu & la pratiqua: car fi toif qu'il fut ba-
ptife non feulemenril pardonna cette in-Jure ,mais il promit en outre d'aimer & deproteger comme fon frere celuy qui l'auoit
offenfe,prîant le Pere de l'en affeurer de fapart.

Vne femme Chrefienne (e trouuant enla compagnie de quelques Payens fut
gauffée& mocquée fur fes deuotions: fon
mary quoy qu'enfant del Eglife ne pou-
uant fupporter ces rfées , luy dit qu'elle
eftoïttrop ardente, qu'elle deuoirmode-
rer fon zele porir ne donner fujet à ceux qui
auoient de trop grands yeux, d'auoir autli
vne trop grande bouche; iecveux croire,
dit-elle, non-à demi mais entierement, ie
ne medementiray iamais d-vn feul point
dela Foy que î'ay receuè de Dieu ; on a
beau fe rre, onà beau fe gauffer , ri:n ne
fi'enfonne, ie fuis Chrefienne: fon maryfort confolé luy dit, ie t'en aime dauanta-
ge , aye bor courage, ne quitte point lechemin où tues entrée.
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Cette bonne ame preffée par fes amis

de manger de la viande ésjours deffendus
à ceux qui ont quelque autre nourriture
raifonnable, refpondit que la faim ne luy
donnoit pas tant de peme,que l'obeiffan-
ce aux ordres de l'Eghfe Iy donnoit de
confolation, & comme vn de nos Peres
l'aduertiffoit de l'intention de l'Eglife fur
ce comm'andement, elle luy refpondit, ic
le fçauois bien, mais il me fembloit que
lefus me difoit en mon cœur, tiens bon
tu.n'en mourras pas , & tu n'en feras pas
mnefme incommodée s en effet elle fe porta
toû)ours fort bien elle el infatigable au
trauail.

Vne femme efant en trauail d'en-
fant, & f voyant en danger dc mort,
eut recours à noftre Seigneur deman-
dant non la vie, mais le baptefme pour
fon enfant: Les femmes qui l'affiftoienc,
ne croyans pas qu'elle en d'euul rechapper
en donnent auis aux Peres qui luy enuoye-
rent vne Sain&e Relique : cette femme
Chreffienne l'ayant receuë au milieu de Ces
grandes fouffrances auec beaucoup de
foy, fe deliura d'vn enfant qui eut affez de
vie pour receuoir le baptefme, & affez de
bon-heur pour paífer du fein de fa mere au f
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fein de la gloire. Ces parents & Ces voifi..
nes s'affligeans aupres d'ellc, fur le trefpas
de ce petit Ange, elle leur dit, qu'il ne-
ftoir pas temps de pleurer, mais de fe ref-.
jowir, & qu'elle fentoitvne confolation au
fond de fon ame, de ce qu'elle auoit va
enfant au Ciel: 'ay demandé, difoit-elle,
fon baprefme à Iefus fon "Sauueur & le
mien, il me la accordé, n'eft-ce pas le fu-
jet d'vne joye & d'vn contentement bien
aymable >

Pour conclufion les Peres de cette Mif.
fon , qui ne baptifoient les Sauuages és
premieres années que dans la necetlité
commenças depuis trois ans à voir vn fruit
plus ample de leurs petits trauaux, par la
couerfi5 de plufieurs familles de Barbares
qui faifoentpublique profedion dcnoaffre
faine Foy, & que leur nouuelle Eglfe
auoic efté depuis trois mois acruë du nom-e
bre de quarante Sauuages baptifez folen.
nellement , furent obligez de monter à
Kebec pour y conferer auce le Superieur
de toutes nos Mitfrions ;lequel ayant apris
l'elat de cette nouuelle Chreftienté ,& le
defir ardent qu'auoient plufieurs Sauua-
ges fuffisment nftrutis de nos fan&s Mi-
feres pour receuoirle Baptefme, rcnuoya
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au mois de Septembre, les Peres Iaques
de la Place, & André Richard pour lcs
contenter , & Hyucrner auec eux, mais ils
'mt efté obligez de repaffer en France fau-
t le barque, pour les tranfporter de l'Ifle
i 1ée (ou eftoitanehré le nauire qui les

:<oit) iufques à leur nouuelle habita-
tion bafhe parmy les Sauuages de la Baye
des Chaleurs. Dieu donnera à cette nou-
uelle Eglife auffi bien qu'à toutes les au-
tres celle benediion qu'il luy plaira.

F I N.

L~ ~.,./



* I


